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approbation. 

lu par ordre de Monfelgneur le Garde der Sceaux un ma» 
nufciit intitulé Efftti fur Us erreurs po/ ulaires , traduit lie 
V Anglois } ic j’ay crû que cette traduftion feroit utile ôc agréa- 
ble au public. Ce premier Décernbte 17 ji. 

MOKE.A.U DE MAUTOUR. 


PRIVILEGE DU ROI. 

V 

L O ÜI S J pat la grâce de Dieu , Roi de France & de Na- 
varre., d nos araez & féaux Confeillers les Gens tenaru 
Jios Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Co'.ifeil , Prévôt de Paris , B.iillifs , Stné- 
chaux , leurs Lieutenans civils ôc autres nos jufticiers qu’il ap- 
^attiendr. 1 , Salut. Notre bien amé Piirre witte Libraire 
!a Paris, Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire im- 
primer 5c donner au public plulîeurs livres qui ont pour titre 
fur les Erreurs populaires traduit de 1‘ Anglais de Thomas 
’&rovvn -i les Oeuvres du Sr. Clermont , contenant fon Arith^ 
ynitique militaire & fa Geometrie pratique peur les Ingénieurs f 
uuvrages en Efpagnol j Aventures de T demaque ; Vie de Gut^ 
tnan d'Alfaraehe : Catechijme hijlorique s l’Imitation de notre 
Seigneur Jefus-Chrift i Uiftoîre de Don Quichotte j S’il Nous 
plaifuit de lui accorder nos Lettres de privilège fur ce nécef- 
îaires , offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier 
& en beaux caraéleres, fuivant la feuille imprimée Sc attachée 
pour modelé fous le Contre-feel dés Prefentes : A c s s 
CAUSES , voulant traiter. favorablement ledit Expqfant , Nous, 
lui avons permis 8 c*permettpiis par ces Picfentes , de faire im- 
primer lefdits livres ci-dellus fpécificz, en un eu plufieurs volu- 
mes, conjointement ou féparément , 6c autant de fois que bon 
lui femblera , fur papier &C caraéleres conformes à lad. feuille 
imprimée & attachée fous notred- Contt e-fcel,Sc d: les vendre, 
faire vendre ôcdébiter par tout notre Royaume , pendant le 
tems de fix années confecutives , à compter du jour de la date 
defd. Prefentes. Faifons défenfes d toutes fortes de perfonnes de 
quelque qualité ôc condition qu’elles foieat,d'en introduire d’im- 
preluon étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme 
aulfiàtous Libraires-Imprimeurs 3c autres, d’imprimer , faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire au- 
cuns defdits livres ci-deffus expofez , en tout ni en partie , ni 
d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce foit 
-d’augmentarfon , correélion , changement de titre , même de 
t^a^uéliua érrangcxe , en langue Efpagnole ou autrement, fans 
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U prrmiflîon éxpretTe & par écrit duAit Expofânt , on de ccW 
><]ui auront droit de lui , à peine de confifcâiion des exemplairts 
contrefaits , de fix mille livres d'amende contre chacun- des coib 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hotel-Dieii de 
Paris , l’autre tiers audit Expofânt , &C de tous dépens , dont, 
maj^cs & interets ; à la charge que ces Ptefentes ièront eiue- 
giftrées tout au long fui le legiltre de la Communauté des Li. 
4 )ralres ôc Imprimeurs de Paris dans trois mois de la date d’icel- 
les j que riinpielüon de ces livres fera.fiite dans notre Ro^tati- 
me & non ailleurs ; & que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du dix 
*Avril 1715. Et qu’avant de les expefer en ventes , l'ef ma'nuf- 
crits ou imprimez qui auront fervi de copie à l’imprelfion defd. 
livres, feront remis dans le meme état où les approbations y au- 
ront été données es mains de notre très-cher 5 c féal Chevalier 
'Carie des Sceaux de Erancc le Sicut Chauvelin ; & qu’ilen 
fera enfJîte remis deux cxetnplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France le Sieut Chauvelin i le tout d peine de 
nullité des Ptefentes. Du contenu defquelles vous mandons de 
enjoignons de'faire jouir l’Expofatu , ou fes ayans c;.ufe pleine- 
|ment & paifiblement , fuis fouffrir qu’il leur foit fait - aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie defdites Pre- 
fentes qui fera imprimée tout au long , au'coramencement ou'à 
•la fin defdits liv,res,foît tenue pour duement fignifiée, & qti'.iux 
copies collationnées par l’un de nos amez ôc féaux Confeitlers & 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme .à l'original. Comm.andons 
au premier notre Huiffier ou Sergent de faire pour l’exécution 
d’icelles tous aéles requis & néceü’aires, fans dema.ider autre 
permilfion , 5 c nonobltant clameur de haro, Chartre Normande 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft none plaifir. Donne’ 
à Verfailles le vingt-Icptiéme jour du mois de Novembre l’an 
de grâce mil fept cent trente-deux , & de notre régné le dis. 
huitième. Par le Roi en foii Confeil , F a o R s o n, 

itjfociéfour moitié au droit du prefint Prk/ile^e y Mon- 
Jieur Didot, Libraire à Paris , accordé pourl'Effai fur les erreurs 
populaires , les Oeuvres de Clermont , le T eleniaque , Do» Qui- 
chotte , Do» Guxjtian d'Alfarache en Efpagnol , ^ me (Uit 
téfervélefurplus. A Paris ce premier Décembre 17^1, 

W I T T E. 

Regiftré enfcmble la ceflion fur le regidre vu i. de la Chain. I 
bre Royale des Libraires ÔC Imprimeurs de Paris , n. 446. fol. 
419. conformément aux anciens Rcglemens , ôcnoraramenrtJ 
l’Arrêt du Conleil du IJ Août 1703. A Paris le a. Décembre 
jyji. G, MARTIN, Syndic, 
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SUR les erreurs 

P O PU L A I R Ê s. 

livre CINQJJIE’ME. - 

De flufîeurs chofes dcuteufes f,lm 
Jent reprefmées en des tableaux. 

CHAPITRE PREMIER. 

. De la reprefentat'm du pélican. 

• , i 

N a coutume de reprefênter le v 
pehcan s ouvrant ia poitrine 
avec bec , • & nourriiîànt fes 
petits du fang qui en découle. 

. ^ pas feulement fur des 

enfeignes que 1 on voit cette reprefenta. 
tion , on la voit aufïï dans les armes de plu ' 
fleurs maifons. Le fait eft d’ailleurs attefté 
par plufiems écnvains,& c’cft pour cela que 
les Egyptiens ont fait du pélican 1«. fvm ^ 

' Tome^n, ■ -A ^ 
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i ' JEjfai fur les erreurs 
. tôle de la charité, & que par cette raifon iîj 
n'ofoient en manger. Mais on ne trouve 
rien de pareil dans les anciens qui ont écrit 
l’hiftoire des animaux, comme Ariftote, 
felien, Pline, Solin &c, bien qu’ils ou- 
blient rarement des propriétés de cette 
nature , & q«’ils fe foient étendus fur 
des articles moins conflderables. J’avoue 
pourtant que cette reprefcntation n’eft pas 
fans fondement. 

Pourqjiioi fefuferoit-on au pélican un 
caraftere fi marqué de tendreflè pour fes 
petits ? Elien parlant des cicognes & de leur 
afFeétion pour leurs petits qu’elles inftrui- 
fent à voler, fie qu’elles nourriflent des 
viandes qu’elles ont été obligées d’âvaler- 
pour les apporter, ditenfinifiant , que les 
hérons & les pélicans en ufent de même. • 
Pour les témoignages des anciens peres 
& des auteurs ecclefiaftiques , nous devons 
plus y chercher des fymboles que desj 
réalités. De l’aveu d’Euchcrius le pélican 
cft l’emblème de notre Seigneur. Et peuu 
on prendre dans un autre icns ce que dit 
S. Jerome, que lorfqu’il s’apperçoit que 
fes petits ont été tués par les ferpens , il 
fe perce le coté , & les reffiifcite avec fon 
fans ? Ce qui pouvoir figurer ladeftruébion 
de l’homme par lé vieux ferpent , & fon 
rétabliflèment parle fang de Jefus-Chrîft. 
>îous adopterons en ce fens ce que difent 


I 

Dk • 


fopulaîres. Liv. Chàp. /. 3 

pélican S. Auguftin, S. Ilîdore, Albert 
le Grand &c, 

Çhés les Egyptiens c’étoit un hierogli- 
Çhe qui defignok l’amour paternel , lequel 
-cclate dans le pélican par le foin qu’il prend 
de fauver Tes petits , lorfque' le feu prend 
à fon nid. Pour ce qui regarde cette efFu- 
-fion de lang, ils n’en difoient rien. Il 
Temble que l’on ait emprunté ce trait du 
vautour pour l’attribuer au pélican , com- 
me le dit Pierius : Sed quoi pelicamm , ut 
etiam alits plertfque perfuafum efl ■, roflro peclus 
dijfecantem p'mgunt ^ ita ut fuo fanguine filios 
alaty ab Ægyptiotum hrjloria valde alienum efl; 
MU enim vulturem tantum id facere credidentnfl 

Si l’on confidere enfin cette reprefenta» 
tion par rapport au fens naturel , elle con- 
tient des traits qui n’ont aucun rapport au 
pélican. Au lieu qu’on le dépeint verd ou 
jaune , il eft blancheâtre , excepté le bout 
de fes ailes qui eft brun. On lui donne la 
grofteur d’une poule, au lieu qu’il égale 
toujours , & que fouvent il excedela groC- 
feur d'un cygne. On le reprefente avec un 
/bec court, au lieu qu’il eft ISrge, plat, 
un peu recourbé. On le peint avec des pieds 
fendus , comme la plûpart des oifeaux , au 
lieu qu’il eft palmipède comme les cygnes , 
les oyes , les canards , fuivant l’inftitution 
de la nature qui donne des nageoires à 
tous les oifeaux qui ont le bec large ôc 


Digitized by Google 
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plat, parce qu’ils ont befoiii de nager pour 
chercher leur fubfiftance \ excepté pour- 
tant les cormorans, qui bâtiiîent leurs 
nids comme les hérons. Enfin dans les re- 
\prefentations ordinaires on omet ce qu’il 
a de plus curieux , Je veux dire fon jabot. 
Il lui prend fous le bec , & delcend le long 
du col j c’eft une poche d’une capacité 
prefqu’incroyable , & dont cet oifeau ne 
peut fe palTer. Il y met des huitres, &■ 
d’autres coquillages , qu’il y retient , juC. 
qu’à ce que le poilTon forte de lui- meme , 
parce qu’il ne peut en ouvrir les coquilles ; 
& lorfqu’il s’apperçoit que le poilïbn eft 
forti , il le rejette , puis l’avale de nou- 
veau , & le mange. C’eft: cette partie que 
les curieux gardent dans leurs cabinets ; & 
Sandius nous apprend qu’on y a trouvé 
quelquefois des enfans. 

Il fe peut qu’ils s’ouvrent la poitrine , 
& qu’ils en tirent du fang -, mais il eft pro- 
bable qu’ils en ufent de la forte pour leur 
propre foulagement , & non pour nourrir 
leurs petits *, fur tout quand l’acrimonie 
ou la quantité de leur fang leur caufe quel- 
.que demangeaifon. Ce qui rend le fait plus 
croyable , c’eft que fuivant les relations , 
.leurs plumes à cette partie font ordinai- 
rement rouges & teintes de fang. 




populaires. Liv. V. Chap. II, y 

CHAPITRE II. 

De la figure des dauphins. 

S I les peintres repréfentent les dauphins- 
courbés , c’eft l’opinion generale qu’ils 
n’ont point d’autre figure, & les anciens. - 
ont penfé de même fur cet article ; outre 
les defcriptions d’Ovide ôc de Pline , on 
trouve dans Gefner, Goltzius , & Lævi- 
nus Hulfius d’anciennes monnoyes où les 
dauphins font reprefentés de la forte. 

Cependant ils ont une figure droite , Sc 
leur dos n’eli pas plus courbé que ceux des 
marfouins , des baleines &c. comme l’af- 
fure Scaliger : Corpus non hahet magis citrvum 
quam reliqui pifces. Il ne faut que les voir , 
pour s’en convaincre j & ceux qui ne font 
point à portée d’en voir en trouveront 
la reprélèntation naturelle dans Gefner , 
Rondelet, & Aldrovand. On peut même 
s’en convaincre par quelques tableaux , car 
le dauphin qui porte Arion eft reprefentc 
l’épine enfoncée j & dans les médailles de 
Tàrus & de Fulius on voit des dauphins 
courbés autrement que ceux des médailles 
de Commode & d’Agrippa. 

Si donc on repréfente les dauphins cour- 
bés, ce n’eft pas qu’ils le foient en effet, mits 
ils le paroiffentlorfqu’ils s’élancent audcfT.is 
des flots , & qu’ils s’y replongent fubite- 

A üj 
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ment. Les yeux font trompés^ alors , ear 
les corps droits que Ton jette obliquement 
d’un lieu élevé paroilTent courbés , c’eft 
ainfî que l’explique Bellon. On peut dire 
encore que les dauphins font droits lorf- 
qu’ils nagent , & qu’ils fe tiennent dans leur 
pofition naturelle 5 mais qu’ils font recour- 
bés lorfqu’ils fautent , ou qu’ils tournent 
leurs corps avec impetuolîté , & c’eft le 
fentiment de Gefner. Enfin il y a une troi- 
fiéme maniéré de prendre cette reprefen- 
tation ; c’eft dans un fens emblématique. 
Le dauphin étant le fymbolede la viteflfe , 
parce qu’il eft le plus rapide des animaux , 
les hommes ont cru mieux exprimer cette 
propriété par la figure d’un arc. Et dans 
le blafon on diftingue , le dauphin droit , 
te le dauphin Courbé. C’eft encore dans 
un fens emblématique qu’il' faut prendre 
le dauphin entortillé à une anchre ; car 
il eft faux que par afFeétion pour l’hom- 
me ilia conduife au fonds de la mer. C’eft 
un emblème félon Pierius j & l’union du 
dauphin & de ce corps pefant nous ap- 
prend qu’il faut toujours agir avec pru- 
dence fans trop fe précipiter. Feftina lente» 
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CHAPITRE III. 

De la figure des fauterelles, 

S Elon que le mot cicada eft difFercm- 
ment traduit , on voit differentes repre- 
fentacions des fauterelles , & fur tout dans 
ïes tableaux emblématiques, Sc dans les 
armes des familles. Si par là on entend cet 
animal que les Grecs nommoient , 
êc les Latins eicada , il eft certain que les 
peintres fe trompent grofficrement , ôc 
nous n’avons pû découvrir un pareil ani- 
mal dans toute l’Angleterre. 1 ° L’animal 
que les François nomment fauterelles , les 
Anglois grashopper, les Grecs l’appelloîeiit 
«px/ç,les Latins locufia, mot que les An- 
gtois ont employé dans la tradu6fciot> 
du texte fàcré oiV il eft parlé dé la nourri- 
ture de faint Jean , & dans un autre où il 
eft dit que les fauterelles n’ont point de 
roi , & pourtant qu’elles marchent en trou- 
pes ftici les Anglois fe fervent du mot 
La fauterelle ôc la cigale different en 
beaucoup de chofes , comme on peut s’en 
convaincre en les comparant, ou en conful- 
tant les defcripcions de Mathiole , d’Aldro- 
vand ôcc. Elles ont des chaperons differens 
fur la tête & fur le dos , & les yeux des 
cigales fortent plus que ceux des fau- 
' A iiij 
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terelles. Les fauterclles ont par devant <Jeÿ 
cornes fort longues , & une longue queue 
fourchue j & lorfqu’elles veulent fauter , 
leurs jambes de derrière excédent confi- 
derablement celles de devant, La locufte 
ou fàuterelle angloife a des dents ^ la ci- 
gale n’en a point j à peine même a-t-elle 
une bouche , fi l’on en croit Ariftote. La 
cigale eft prefque toujours fur des arbres, 
fon cri eft plus aigu que celui de la locufte, 
& fa vie l’été eft n courte , qu’elle n’a guere 
befoin d’implorer en hiver le. fecours de 
la prudente fourmi. ^ 

Ainfi où l’on devroit entendre la cigale ^ 
les defcriptions ou reprefentations ne font 
pas exactes. Et pour rendre juftice ici à 
notre verfion de la bible , nous remarque- 
ions , que dans l’Exode i o, où il eft que-( 
ftion des pluyes de l’Egypte , le mot «pit/4 
eft traduit par heu ^ , au lieu que dans le 
livre de la Sagefle i ^ , où il s’agit exa(fte- 
ment du même animal , on le rend par 
grashopper : car les morfures des cigales & des 
mouches les tuerent. Or les cigales , comme 
nous l’avons dit , n’ayant point de dents 
& vivant félon quelques-uns de la rofée , 
il auroit fallu traduire fauterelles. 

Je trouve que Muffetus a fait la même 
remarque , & qu’il n’eft pas du fentimenc 
de Langius de de Lycofthene qui avancent 
que les cigales avoient détruit les fruits eo 
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. populaires. Ziv. V". Chap. III. 9 ' 
'Allethagne. Or, dit-il, on n’y trouve 
point de ces infeAes j d’où il conclut de 
la forte : tam ipfos quant altos deceptos fuijfe 
AUtumo , dum]locuflasticadas ejfe vulgari errore 
(rederent. 

Cette méprife aura fait commettre une 
erreur dans la compofition de quelques 
remedes pris de cet animal , fur tout dans 
le diateltigon que Ætius recommande dans 
les maladies des reins. 

On ne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit Ifidore , & que l’on foutient encore au« 
jourd’hui , que les cigales viennent de cette 
rofée ou exudation écumeufe que l’on trou- 
ve en Angleterre vers la fin de May , fur 
les plantes , & principalement fur les bran- 
ches du romarin 5c de la lavende.’Car ce 
n-’eft pas de cette rofée que fe forme la 
cigale J mais il cft certain qu’il en fort une 
clpéce de (auterelle qui n’eft d’abord qu’un 
petit infeéte d’un verd pâle , & qui reflèm-, 
ble en tout à la fauterelle. 

Enfin le nom de fauterelle ne convient 
point à la cigale j car dans celle-ci les or- 
ganes ne font pas formés pour le faut, & 
les jambes de derrière ne fçauroient s’é^ 
tendre autant qu’il lui feroitneceifaire pour 
s’élancer & avancer en fautant. C’eft pour- 
tant ce que l’on remarque dans la fauterelle; 
Tes •jambes de derrière font plus longues 
tout fon corps , ôc forment aux fç„ 
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concîs articles des angles aigus fort élevée 

au delTus du dos. 

On peut d’abord attribuer cette mcprifcr 
au defaut de notre langue \ car cet inle6te 
ne fe trouvant point dans nos climats , fou 
véritable nom nous a échapé, & nous avons 
donné un nom commun à des animaux 
d’efpéce differente au lieu que les autres 
nations ont deux noms diftinékifs pour 
CCS deux efpeces. Les Italiens nomment 
l’un cicada^ les Efpagnols cigarrA ^ & les 
François cigAÏe, noms conformes à l’ori- 
ginal , & qui diftinguent bien cet infe<51:e 
des fauterelles ; au lieu que notre mot cft 
emprunté du Saxon grashop ^ &c que nos 
ancêtres l’ont également adopté aux ci- 
gales, fans en avoir jamais vû, 

CHAPITRE IV. 

De U figure du ferpent qui tenta Eve. 

R ien n’eft plus ordinaire que de voir 
dans les tableaux qui reprefentent le 

E aradis terreftre , & la chute du premier 
omme,lè ferpent qui le tenta, dépeint avec 
une face humaine', à peu près comme Cad- 
mus & fa femme dans l’inftant de leur mé- 
tamorphofe. Or ceci ne doit pas être entiè- 
rement imputé à l’imagination du peintre,, 
mais à une vieille tradition rapportée par 
Bede & beaucoup d’autres auteurs^ Cettç;' 


Digitized by Google 


populaires, Ziv. V. Chap. IV. r t 
tradition porte que Satan ne fe montra 
point à Eve fous lafimple forme d’un fer- 
pent , mais avec la tête d’une vierge , 
afin de préparer une entrée plus facile à fes 
difcours féduéteurs. Cependant on doit re- 
j^etter cette tradition , & il eft plus raifon- 
nable de croire qu’il fe prefenta fous fa 
forme naturelle. 

Car I ° la figure humaine , fuivant la re- 
marque de Barcephas & de Piérius ne lui 
eut pas été favorable. Eve à la vue d’une 
troifiéme créature humaine eût été frapée > 
d’étonnement , %lle auroit conçu quelque 
foupçon de l’artifice , & fe fèroit du moins 
cxculée de s’être laiffé perfuader par fon 
femblable , comme Adam le fit avec moins • 
de fondement 

La forme du fèrpent n’étoit fujetre 
à aucun inconvénient , & ne devoit point 
l’empêcher de réuflîr. On s’imagine qu’elle 
devoit en être effrayée & le fuir plus tôt 
que d’en approcher. Mais on fe trompe*. 
Dans le paradis & dans l’état d’innocence 
nulle créature ne devoit infpirer de la ter- 
reur à l’homme, & ce ne fut qu’aprcs fa. 
chute qu’elles purent lui nuire. Il fe pou^ 
roit meme que Satan eût emprunté la for- 
me du bafilifc , comme l’a crû Ergubinas, 
fans que l’on doive craindre qu’Eve fût 
morte à fon afpeét. Car les animaux en 
les fuppofant malfaifans ne pouv oient pas 
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plus leur nuire dans te jardin de déllcé? ^ 
qu’ils nuifirem àNoé dans l’arche j & s’ils 
fenuifirent enrr’eux , au moins comme ils 
avoient reçu paifiblement leurs noms , ils 
continuèrent à ê.tre doux & traitables pour 
l’homme. Et s’il eft vrai , fuivant l’opinion 
la plus générale , qu’il n’y en eût d’abord 
que deux de chaque efpece , il leur étoit dif- 
ficile de fe détruire, ou de nuire à l’homme; 
en fe détruifant ils auroient rendu inu- 
tile le commandement de la multiplica- 
tion , & gâté l’ouvrage de la création. Aiiilî 
fuppofé queCaïn fût le premier fils d’Adam, 
c’eft par lui que le meurtre devint pof- 
lible. Car auparavant ni le ferpent , ni 
Adam ne pouvoient tuer Eve , & Adam 
& Eve ne pouvoient mutuellement s’ôter 
la vie, parce qu’ils auroient renverfé le 
but de la création , & qu’ils auroient obli- 
gé le Créateur à recommencer l’ouvrage 
du fîxiéme jour. 

Mais comme on pourroit, à caufe de l’en- 
tretien qu’eut le ferpent avec Eve , s’ima- 
giner que Satan préféra la forme humai- 
ne à celle du ferpent j on peyt répondre 
. que fl dans la fuite il a pû tirer des fons 
articulés du ventre de fa pythoniflé , &: 
d’un chêne même à Dodone , il ne lui fut 
pas impoflîble alors de faire parler un 
ferpent. 

, Enfin ^ fi l’on fe perfuadoit que la for-» 


Dh 


fopulalres. Ziv. V. Chap. V. 1 3 
ïne humaine convenoit davantage au def- 
fein de Satan, parce qu’il eft probable 
qu’Eve devoir être furprife d’entendre par- 
ler un ferpent, je répons qu’elle q)ouvoic 
encore ignorer que ce fût un privilège de 
l’homme. Car nouvellement fortie. du 
néant, & deftituée d’expcrience , elle put 
n’en être point furprife. D’ailleurs , comme 
elle ignoroit les noms des animaux , elle 
pouvoir ignorer aufli leurs facultés , car 
elle n’étoit point à la revue générale des 
animaux , lors ou’ Adam leur impofa à cha- 
cun des noms fuivant leur nature. 

Et ce fentiment ne m’eft pas particuler; 
c’eft encore celui de Lombard & de Toftat, 
& c’eft ce que répondit faint Cyrille à l’ob- 
jeétion de l’empereur Julien qui comparoic 
cette hiftoire aux fables grecques. 


CHAPITRE V. 

Des tableaux qui reprefentent Adam & Eve avec 
des nombrils. 

O N peut remarquer encore une autre 
faute dans les tableaux qui repréfen-* 
tent nos premiers parens j c’eft qu’on leur 
donne un nombril comme à leur pofterité. 
Les plus grands peintres comme Raphaël, 
Michel Ange ont commis cette faute, qu’on 
ne peut leur pardonner, parce qu’il fui- 
Arroic de là que je Créateur auroit donné 
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au chefd’œuvre de fa puifTance des par- 
ties fuperflues. 

L’ufage du nombril eft de nourrir le fœ- 
tus , par la communication qu’il établit 
entre la mere & lui. Les vaifleaux dont^ 
il éft,compofé font la veine umbilicale qni 
eft une branche de la veine porte , & qu.i 
aboutit au foye de l’enfant , puis deux ar- 
tères , & l’uraque ou le ligament qui fore 
du fond de la veflie , par ou le fœtus vuide 
la partie aqueufe de fa nourriture. Or quand 
il fort de la matrice, quoiqu'il écarte & qu’il 
déchire les peaux qui l’envelopoient , ces 
vaiffeaux pourtant relient dans leur entier, 
& tiennent l’enfant attaché à la matrice » 
meme quelque tems apres qu’il en eft for- 
ti. Alors on le coupe, & on le noue près 
du ventre, ce qui fait ce trou que nous 
nommons le nombril. Or le nombril étant 
une partie qui fuit notre nailTance , dii ne 
doit pas la fuppofer dans Adam qui fut 
formé par le Créateur ; ni dans Eve qui 
fut formée d’une partie d’Adam. 

Si , de ce que nous avons'cette partie , 
nous concluons qu’Adam l’avoit aufli , no- 
tre conféquence n’eft pas fbutenablc. Car fi. 
nous penlons qu’il a été produit de la même 
maniéré que fes defeendans , & que nous 
croyions lamêmechofe de tous les'premiers 
animaux , nous ferons obligés de conclure 
qu’Adam fut créé fans dents , que les yaifi. 
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féaux & la communication du cœur & des 
poumons étoient tels qu'ils ont été depuis 
dans les enfans , &: qu’ils fubirent les me- 
mes changcmens. Il fera inutile aufli de 
,difputer fi les oifeaux ont été créés avant 
les œufs , & nous pouvons croire que les 
ehiens furent d’abord aveugles , comme 
on voit qu’ils nailTent tous. Or nous chan- 
gerions la création en génération nous 
confondrions les aéées de Dieu avec ceux 
de la nature qui furent déterminés par ce 
commandement général : Croijfez, & multu 
pliez ; c’eft à dire reproduifez-vous mu- 
tuellement, non pas tels précifément que 
.Vous êtes maintenant , mais tels que vous 
puifiiez arriver au même état par une fuc- 
ceffion régulière des caufes féminales. Car 
la première f^mation des chofes fut dif- 
ferente de la génération qui fiiivit. Elles 
ji’avoient rien qui les précédât, mais elles 
'étoient éxaéfcment formées pour ce qui 
devoit les fiiivre. 

Ainfi quoi qu’Adam ait été formé fans 
nombril, parce qu’il lui étoit inutile, fes 
defeendans en eurent , parce que dans fa 
compofition il en contenoit les principes , * 
Sc le pouvoir de les difpofer pour les fins 
neceliaires aux befoins de la pofterité, 
Adam n’a donc point eu de partie qui le liât 
aux créatures j il n’avoit de liaifon qu’avec 
le ciel , parçç qu’il tenoit l’être immédiate- 
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ment de Dieu. Et comme il n’a dépendu 
d’aucune caufe efficiente que de lui feul , 
ne pourroit-on pas concevoir une con- 
nexion umbilicale , mais pourtant figurée 
dans l’aéte même de fa produélion î & 
bien que par rapport à fon exiftence cor- 
porelle , cette connexion ne paroifTe autre 
chofe que celle de l’efFet avec fa caufe , il 
femble que par rapport à fa partie im- 
mortelle il ait eu une liaifon plus immé- 
diate avec Dieu, comme étant forti du 
fein de la divinité même. Ainfî quoique 
plufieurs efpeces d’animaux n’ayent point 
de nombril , ils ont pourtant tous une con- 
nexion commune qui prouve qu’ils doivent 
tous leur exiftence à l’Etre fouverain, ôc 
qu’ils en dépendent comme de leur créa- 
teur ; connexion fi necefiaire à leur exiften- 
ce , qu’ils retomberont dans le néant , 
quand il plaira à Dieu de les abandonner 
à eux-mêmes. 

Ceux qui foutiennent que l’œuf a été 
créé avant l’oifeau , oublient ce qu’ils ont 
remarqué en d’autres animaux. Car les oi- 
feaux font nourris par les vailTeaux um- 
^ bilicaux , & quelques jours après qu’ils 
font éclos on voit encore l’umbilic. S’il 
êft vrai que la moindre portion de l’oeuf 
ferve à la formation, S>c que la plus gran- 
de foit deftinée à fa nourriture , la même 
chofe eft probable dans les exclufions ovi- 

parcs. 
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|>ares , dans les œufs des ferpcns , dans les 
grenouilles , dans les vermilîeaux mêmes, 
quoique toute la fubftance de ceux-ci Tuffife 
à peine à la produdion d’une mouche , & 
qu’il n’en refte aucune portion, comme 
je 1’ ai obfcrvé dans le progrès journalier’ 
de quelques-uns. * 


CHAPITRE VI. 

De U mmieie dont on repre fente les orientaux 
& les juifs dans leurs feJHns , & le Sauveur 
en particulier, dans la folemnité de la pâque. 


L Es fentimens font fort partagés fur la 
maniéré dont les juifs & les orientaux 
fe plaçoient dans leurs feftins , & particu- 
lièrement fur la fituation duSauveur dans la 
célébration de la pâque. On le reprefente 
d’ordinaire affisfur une efpece d’efcabeau 
à une table quarrée au milieu de fes douze 
apôtres ; mais nous ne croyons pas qu’il 
y ait été dans cette fituation. 

Sans obliger perfonne à embrafler notre 
fenciment , nous regardons comme un fait 
confiant que bien des peuples mangeoient 
couchés fur des lits. Les Perfes en ufoient 


de la forte ; car on lit dans Efther 7. que 
quand Afluerus revint dans la falle du 
teftin , Aman étoit fur le lit de la reine 


Efther. Ce que dit Athenée après Poffido- 
nius, que le r oi des Parihes étoit couché fur 


Tome J I, 
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un lit plus élevé <j[ue les autres , prouvé 
que CCS peuples ctoient dans le même 
ufage. Athenée nous apprend encore que 
telle fut la pratique de Cleopatre dans fes 
feftins avec Antoine , quand il dit qu’elle 
avoit fait drelTer douze triclinium. Outre 
plufieurs paflagcs des fympofiaques de Plu- 
tarque , le mot triclinium qui eft grec d’ori- 
gine , prouve que les Grecs s’en lêrvoient 
auflî. Ariftote déclaré dans fès politiques 
que les jeunes gens ne doivent point afîîfter 
aux fpeétacles avant le tems où il leur eft 
permis de fc coucher à tatle avec les per- 
fonnes pfus âgées. Lipfé, Mercurialis, 
Saumaile , Ciaconius , qui ont traitté la 
matière à fonds , démontrent que les Ro- 
mains mangeoienr de même couchés fur 
des lits. Or de ces lits il y en avoit un que 
l’on nommoit ftibadion onjtgma. Il étoit fait 
en croiflant , & d’une grandeur indétermi- 
née J c’eft pour cela qu’on le nommoit 
encore exaclinon &c oHoclinon ^ comme le 
prouvent ces vers de Martial : 

Accipe lunata feriptum tefiudine Jtgma : 

OHo capit ^ veniat qutfquls amicus erît. 

Î jlacez le lit fait en maniéré de croilïant 
e lit qui tient huit convives : quiconque 
eft de nos amis , il fera bien reçu. 

La place honorable étoit tantôt le côté 
droit , & tantôt le côté gauche j & le maî- 
tre du feftin ne Ja prenoit jamais :une aiu 
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tre forte de lit fe nommoitïw/i«mw, c’eft- 
à-dire trois lits, comme on le peut voir 
dans pluüeurs rcprefentations , & fur tout 
dans celle du triclmium Rhamnujtamm décrit 
par Mercurialis dans foii art gymnaftique. 
^ Il eft à prefumer que cet ufage dut fa 
naiflànce à celui des bains frequents. Dans 
les premiers tems au fbrtir du bain on alloit 
fe coucher & l’on mangeoit dans fon lit; en- 
•fuite on fe fit porter des bains dans les falles 
rà manger , pour y prendre fes repas fur 
-des lits. ' • 

I^our ce qui regarde la pofition fur ces 
lits , les hommes croient couchés , Sc s’ap- 
puyant fur le coude gauche, ils avoicnc 
•le dos fbutenu par quelque couflîn^ Celui 
qui croit le fécond fur le même lit , étoit 
dans la même attitude , tournant le dos au 
■premier , de façon que fa tête étoit un peu 
inclinée fur fa poitrine ; & ainfi des autres, 
-Les femmes fe plaçoient quelquefois fé- 
-parément des hommes ; quelquefois aufîi 
• elles étoient mêlées avec eux , félon qu’el- 
les en étoient aimées : 

Gremio jacuit nofa nupta nmiti. 
dit Juvenal. Suetone rapporte que Cali- 
gula faifoit affeoir ou coucher fücceflîve- 
•ment au defTous de lui toutes fes foeurs 
avec qui il avoir eu des commerces in- 
■ ceftueux. D’ailleurs , comme il y avoir trois 
lits , chacun ne contenait communément 
, .B ij 
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que trois places , fuîvant cet ancien pF63 
verbe qu’il falloit commencer par les grâ- 
ces , & finir par les "mufes. Aufli regarda- 
t’on comme une fiugularité c^ue Lucius 
Verus eut onie convives. Il derogeoit ea 
cela, dit Jules Capitolin', à la coutume 
des anciens , qui excepté en des feftins 
publics, n’avoient jamais tant de perfon- 
nes à table. Le nombre de ceux qui af- 
fiftérent à la cène du Sauveur exceda auflaL 
le nombre ordinaire. Et félon Jofephe,’ 
pour célébrer la pâque il falloit être au 
moins dix , alTemblés. 

Enfin, pour ce qui regarde l’arrange- 
ment des convives j le premier lit , & celui 
du milieu étoient deftinés aux etrangers. 
Le troifiéme qui étoit réputé le moins 
honorable ,, le maître du feftin l’occupoit 
avec fa famille , lui-même étant toujours 
placé au haut de ce troifiéme lit , e’eft-à- 
dire immédiatement après ceux du milieu. 
Mais fi la femme ou les enfans n’y étoient 
point, c’étoit \ts ombles ^ ou ceux qui v&* 
noient familièrement fans être invités qjii 
fe plaçoient auprès du maître , comme dit 
Juvenal: efi & planhus umbns. 

Par rapport aux étrangers , la place ht 
plus honorable étoit la derniere du lit da 
milieu , comme la plus proche du maître 
du fettin ; enfuite la première de chaque 
lit, comme on le verra par la deferiptioa 


populaires. Ziv. V. Chap. VI. 2 1 
ique Sallufte fait du repas que Perpenna 
donna à Sertorius. Nous lifons avec Sau- 
maife : Sgitur difeubuere , Sertorius inferior in 
medio leüo ^ fupra Fabius ^ Antonius in funmo^ 
infra feriba Sertorii Verjtus , alter feriba Mœce* 
nas in imo , médius inter Tarquitium , & doz 
nimum Ferpennam» 
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Les places du milieu du premier & du £ei . 
cond lit étoieiit vuides j & c’eft dans cette 
occafîon que Sertorius qui écoit le plus ho- 
noré dans ce feftin , fut alïàfliné. ■ Oh peut 
entendre par là ce que dit Plutarque dans 
fa vie , que pendant qu’il étoit couche fur 
ledos, & qu’il vouloit fe lever, Per^en- 
nafe jetta mr fa poitrine. Ce qui lui etoic 
facile J puifqu’ctant le maître du feftin, il 
étoit placé immédiatement auprès de Ser- 
torius. Cette difpofttion des trois Triclinium ' 
peut encore faciliter l’intelligence de céc 
endroit oïl Seneque dit que le nord fouf- 
floit au milieu, le nord-eft au haut bout, 

& le nord-oueft au plus bas •, car le nord- 
éft repondoit au d’Antoine , & le 

nord-oueft à celui de Perpenua. 

Plufteurs interprétés employent ce paC- 
fage d’Ezéchiel i T,« étoU ajfis fur un Itt j>om- 
peux ^ & il y avait devant^toi une tablé fpUri^~ 
didement fervie t pour prouver que les Hé- 
breux fe mettoient à table dans la meme 
attitude. L’ufage où ils étoient de quitter 
leurs chauifures auparavant, femble eonfir- ^ 
mer cette opinion , & prouver qu’ils craig- 
noient de gâter leurs lits. Et ce qui montre 
qu’en effet ils ie dcchauffoient avant le 
repas, c’eft la défenfe que Môïfë leur fit de 
quitter leur chauffure pour manger l’ap;neau 
palchai ; puifqu’autrement cette defenfe 
eût.ctc inutile. Mais quclqu’ait été l’ufage 
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<îe ces premiers fiécles , il y a bien de . 
l’apparence que les fiécles fui vans imitè- 
rent l’exemple des AlTyriens , & des Orien- 
taux , & même des Romains , quand Pomu 
pée eut fubjugué l’Orient.^ 

Or que cet ufage fût pratique aa tems 
du Sauveur, c’eft ce que pluneurs de fes 
difeours indiquent nettement. Lorfque vous, 
forez invité à un repas , dit-il dans S. Luc , 
tie vous couchez, point a la première pUce, Et dans 
S. Mathieu reprenant les feribes & les pha- 
lifiens, il dit qu’ils aiment les premières 
places dans les féftins,pnww recubitus in cœnis^ 
& les premières chaires dans les fynagogues, . 
primas catbedras. Et cette antithefe fait lentir 
-la différence qu’il y avoir entre s’afleoir 
dans les fynagogues , & fe coucher fur 
des lits pour manger. La conformité des 
Juifs & des Romains fur d’autres ufages. 
dans leurs feftins rend celui-ci vraifem- 
blable. Les Romains fe lavoient , fe par- 
£umoient avant le repas ; ils avoientmême 
des habillemens particuliers pour la table. 
Du reproche que fait leSauveur à Simon fur 
ce qu’il ne lui lavoir point les pieds, 6 c 
qu’il ne répandoit point d’huile fur fa tête, 
on peut inferer que les juifs pratiquoient 
les mêmes cérémoniesÆn S.Mat 2 2,. il parle 
de la robe nuptiale , ou félon quelques-uns 
de la robe de lin du difciple bien aimé, 
laquelle pouvoit être la même que celle 
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qu’il avoir le foir précèdent au repas qu 
fit avec fes Apôtres. 

Qu’ils fuiTent couchés en- célébrant la 
pâque , c’eft ce qui femblc démontré par 
les témoignages des anciens écrivains juifs, 
& fur tout par celui de Bcn-maimon que 
cite Scaliger dans fon ouvrage de emendatione 
temporum. Après la fécondé coupe , fuivanc 
ce qui avoir été ordonné Exod i i. le 
fils de la maifon demanda que lignifie cette 
maniéré de fervir. Alors celui qui devoir 
répondre , dit ce jour eft different de tous 
les autres j car au lieu que nous ne lavons 
. qu’une fois les jours ordinaires , nous la- 
vons en celui-ci deux fois. Les autres jours 
nous mangeons du pain fans levain j de la 
viande bouillie ou rôtie indifféremment; 
celui-ci nous ne mangeons que du pain 
levé & de la viande rôtie. Les autres jours 
nous mangeons enfemble affis ou couchés, 
mais nous nous couchons toujours pour 
prendre ce repas. Et cette attitude mar- 
quoit qu’ils n’avoient plus rien à craindre 
Ue la part des Egyptiens , comme autrefois. 

Il eft très vrailemblable que J. C. & fes 
apôtres mangèrent de la forte la derniere 
pâque. Les termes grecs dpnt les Evan- 
geliftes fe font fervis l’infinuent clairement. 
Ils ont employé ces mots dvairi-n'ntY ^ dra^ 
üetsai , }utTccKftçai , ùitaKrt içai , qui dans Arif- 
tote , Athenée , Euripide , Sophocle , ôc 

dans 
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Hans le paraphrafte Nonnus , expriment 
littéralement cette attitude. • 

. Enfin quand on ne conviendroit pas que 
ce fût la maniéré >ufitée de célébrer la pâ- 
que , il nous paroît pourtant indubitable 
que celle-ci fut obfervée dans laderniere. 
Les fçavans diftinguent plufîeurs parties 
dans ce repas *, la première difent-ils , fut 
©bferv.ée fuivant la loi de Moïfe, on y man- 
gea l’agneau pafchal avec des herbes ame- 
xes , & toutes les .cérémonies de la loi. S. 
Mathieu & S. Jean dilènt de celle-ci que 
le foir étant venu , le Sauveur s’aflit avec 
les douze, & que lefouper étant fini, il 
prit un linge, & lava les pieds de fes dif. 
ciples. La ieconde partie de ce repas fut- 
femblable aux repas ordinaires , elle con-' 
lîftoit en viandes indifférentes. Et c’eft à 
celle-ci qu’il faut appliquer ce qui eft dit 
du Sauveur qu’il prit la robe , qu’il fe remit 
à table, après avoir lavé les pieds de (es 
difciples , & pratiqué tout ce que le maître 
du repas avoir coutume d’oblerver. C’ell 
encore au fentiment des fçavans , dans cette' 
partie, que J. C. prefenta le morceau à- 
Judas. Le terme original infinu'e que c’étoit. 
du pain trempé dans quelque fauce ou 
•bouillon, dont on\n’u{oic- point dans la 
qelébration de la pâque. La derniere partie 
fat facramentale jelîe commença par laEé- 
nédi<^ion & pat la fraction du pain , fuivant > 
Tome II, C 
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ce que dit S. Mathieu ; &: pendant qu*iFs 
mangeoîent , Jefus prit du pain & le bénit. 

Et ceux-là même qui ont cru que le Sau- 
veur avoir célébré debout fa première 
pâque , ont reconnu qu’il en avoir été 
autrement de la derniere. Tels font S, 
Chryfollome , Thcophylaéte, S. Auguftin 
&c. Si l’on doit ajouter foi à la tradition, le 
fait eft inconteftable , puifque l’on montre 
encore à Rome le tncllnium fur lequel J. 

C. & fes Apôtres fe couchèrent alors , &: 
que l’on allure que l’empereur Vefpafien 
l’y avoir fait tranfporter tel qu’il eft décrit 
par Cafalius. 

, On ne peut guere expliquer autrement 
ce palfage de S. Jean où il eft dit ; Erat 
recumùens unus ex difcipuUs ejus in Jtnu Jefu 
quem diligebat. Un des difcples que Jefus 
aimoit étoit couché fur fon fein ; ce qui 
convenoit à des perfonnes couchées & ne 
Çeut s’entendre de perfonnes qui auroient 
été alïïfes. On trouve la même exprelTîon. 
dans Pline, qui parlant de l’empereur Ner- 
va, & de Vejento fon favori dit : Ccenabat | 
IRervA cum pAuds'^ Vejento xecumbebat ptopius at-^ 
que etiam injinûi & c’eft de là qu’eft venu 
ce mot; , pour lignifier un ami 

intime. Aufîi Cafaubon abandonne - t-il 
Theophy lacté , qui làns faire attention à 
cet ancien ufage taxe de grolïiereté le diC.* 
ciple ■ bien aimé; Quelques interprétés j 
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cfoyent encore que dans notre fentimenc 
il eft plus facile d’entendre ce qui eft dit 
de Marie Magdelaine qu’elle fe tenoit aux 
pieds du Sauveur & derrière lui' 5 qu’elle 
arrofoit de' fes pleurs les pieds de J. C, 
& qu’elle les elluyoit avec fes cheveux. 
En effet eût-elle pu lui rendre ces devoirs 
fi elle avoit ^été debout, & le Sauveur 
aflîs î elle fe feroit alors trouvée -plus aifé- 
ment derrière lui qu’à fes, pieds. Ainfi. 
Raphaël n’à point confiilté le texte facré^ 
quand il a reprefenté Magdelaine fe tenant 
à genoux devant le Sauveur. 

* Quoique la verfionangloifè rende les 
difFerens paffages que nous avons allégués 
pat le mot ajfeoir, on ne peut en rien con- 
clure contre notre fentiment ‘ puifque les, 
verfions italiennes & françoifes évitent la 
difficulté en difant que J. C. fe mit à table 
il ^aroît que la verfîon angloife qui porte,^ 
il'sajfit à tabiei n!a -prétendu qu’exprimer 
le fait fiiivant l’ufage du tems oi\ elle ai 
été faite. ' Elle fuit ailleurs la même mé- 
thode; car au. lieu que S: Luc dit 
to J ce que la vülgàte rend par ces 

mots-y ettm plkajfet libmm y la verfion an- 
gloilè porte , après quil eut fermé le livre. 
Ce qui convient à nos livres compofés dé . 
plufieurs feuilles’, non pas aux grands 
rouleaux de parchemins dont fe fervoicnc 
les juifs qui font encore en ufage par- 

C ij 
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mi eux. Les paflages oîl on lit que le fas 
maritain donna deux deniers pour la pro-' 
vifion du levite , & que le pere de famille 
fît marché avec des ouvriers à un denier par 
jour , dévoient être rendus par jfept fols & 
demi monnoye d’Angleterre , & ne doivent 
pas être pris littéralement du denier qui 
fait la feiziéme partie de l’once. Car le 
denier chés'les grecs & les romains étoit 
la huitième' partie de l’once ; & l’once 
étant évaluée à cinq fhelins d’Angleterre , 
le denier fe môntoit à fept fols & demi 
de la même monnoye. 

Enfin , comme on pourroit croire que 
les juifs celébroient la pâque debout , plus 
tôt qu’affis ou couchés , félon ce qui leur 
avoit été ordonné. Exod 1 1 . Vous mangerex^ 
de U forte J vos reins ceints, vos fouliers à vos 
pieds J un bâton à la main , je répons que les 
juifs eux- mêmes nous apprennent que les 
générations fuivantes ne furent point aflii- 
jeties à ces pratiques qui ne regardoient que 
la pâque d’Egypte. D’autres ordonnances 
furent de même négligées, comme de pren- 
dre un agneau de dix jours ; de le manger 
chacun dans fa famille ; de marquer de 
fon fang les portes de leurs maifons -, ëc 
de le manger avec précipitation. Et comme 
ils omirent ces differentes cérémonies , ils 
changèrent auffi l’ufàge de le manger 
debout J & parce qu’ils n’âvoicht glus rie^ 
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à craindre de leurs ennemis , ils célébrè- 
rent déformais leur pâque dans la même 
attitude qifils prenoient leurs autres repas. 
Mais il eft moins facile de déterminer 
l’ordre dans lequel fe placèrent J. C. & 

£ès difciples en cette occafîon. Câfalius 
s’appuyant fur la figure du triclinium qui 
eft à Rome dans l’églife de S. Jean de 
Latran', foutient qu’ils étoient cinq cou- 
cliés fur le premier lit, cinq fur le der-’ 
nier, & trois fur celui du milieu, & que 
le Sauveur occupoit la première place de 
Celui-ci. Il paroit indubitable que le dif-* 
ciple bien aimé étoit fur ce même lit , puif- 
qu’il étoit panché fur le fein du Sauveur, 

Et de ce que Pierre lui fit figue de deman- ' 
der à J. C. qui d’entr’eux devoir le tra/- 
hïr , on conjecture qu’il étoit le troifiéme. 

Il eft vraifemblable que Judas n’en étoit 

Ï »as éloigné puifqu’il trempa fon pain dans 
e même plat, & que J. C. étoit à portée 
de lui prefenter un morceau. 

, . CHAPITRE VII. 

pu tableau qui reprefente le Sauveur avec une 
longue chevelure, 

O N montre un autre tableau où le Sau- 
,veur eft reprefenté avec une longue 
chevelure , fuivant la coutume des juifs , 

§c la defeription que Lenpulus en avoic 

C iij 


Di. J by Google 



30 erreurs ' 

envoyée au fénat romain. Nous ne blâ-' 
mons pas le peintre fur cet article ^ mais 
nous condamnons les fpeétateurs ordinai- 
res qui fe font perfuadés que J. C. porta 
fes cheveux longs , parce qu’il étoit na-.* 
aaréen , confondant ainfi cette efpece de. 
religieux avec les habitans de Nazareth. • 

Les Nombres font mention des naza- 
réens de profeffion j.il leur étoit défenda 
de boire du vin , de couper leurs cheveux, 
& d’approcher des cadavres. Tel fut Sam- 
fon. Mais il n’y a 'tien qui nous mene à- 
CTOiic que J. ait été nazaréen en ce 
fens, il buvoit du vin , puifque les phari- 
fiens en prirent occafion de l’outrager j il 
approchoit des cadavres , puifqu’il relTuf- 
cita Lazare, & la fille.de Jaïr. 

Une autre efpece de nazaréens , c’étoîc 
ceux qui avoiént pris naiffance à Nazareth 
ville de Galilée dans la tribu de Ne^htali. 
Or J. C. n’étoit pas meme nazaréen en 
ce lens, puifqu’il étoit né à Bethléem de 
la tribu de Juda ; cependant on a pu l’ap- 
pcller ainfi, puifqu’il avoit été conçu à 
Nazareth, & qu’aprcs*fon retour d’Egy- 
pte , il y avoit paifé la partie cachée de 
îa vie , comme nous l’apprend S. Matthieu. 
Or ces deux elpeces de nazaréens fe <üf- 
tinguent auffi facilement dans le greoque 
dans l’hébreu ; en hébreu on les diftingue 
par les lettres zain ôc tfade^ comme en' 
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grec par Ta & T«. Car fuiyanc la remar- 
que cte Janfenius , Jorfqu’il s'agit du na- 
7aréen de profcflion , on écrit NaÇapctîsç', 
Le vit. 6. èc Lament. 4 . & Ibrfqu’il eft 
queftion de J. C. dans S ', Mathieu & dans 
les autres Evangeliftes , on lit NaÇapsro? , 
excepté dans S. Marc, qui écrivant à Ro- 
me a latinifé le mot grec & a écrit N«- 

« 

CHAPITRE VIII. ‘ 
De la reprefentarion à' Ah aham faertfiant Ifaac. 

D Ans les tableaux qui reprefentent le 
facrifice d’Abraham, Ilaac eft ordi- 
nairement peint comme un enfai\t ; ce qui 
ne s’accorde ni avec le texte facré , ni 
avec l’explication des interprètes. Selon 
le texte lacré Ifaac avoit porté lui-même 
le bois de fon facrifice. Or ce facrifice del 
vant être un holocaufte qu’il falloit ré- 
duire en cendres ,c’étoit fuivant les appa- 
rences de gros* bois , & un fardeau trop 
pefant pour un enfant. Ifaac fut en cette 
occafion type du Sauveur qui porta lui- 
même fa croix , laquelle étoit n pefante 
qu’il eut befoin du fecours de Simon le 
Cyrenéen. 

Mais bien loin qu’Ifaac fut alors dans 
l’enfance; fi nous en croyons jofeph, il 
«lYoit atteint l’âge de-zj. ans. Il eft vrai 

C iiij 
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que dans la vulgate il eft nommé puer^ 
mais ce terme eft relatif à fon pé^'e qui’ 
avoit alors plus de cent ans. En quoilfaac 
fut encore la figure dü Sauveur, qui fe 
laifla conduire tranquillement à la bou- 
cherie , tandis qu’il avoit des légions d’ An- 
ges à fa difpofitioni En effet fi Ifaac avoit 
voulu refifter à fon pere , celui-ci n’eut 
jamais pu le contraindre. Au même âge 
David -avoit déjà terraffé un ours & un 
lion ; Pompée avoit déjà mérité le furnom 
de grand , Alexandre étoit déjà genera- 
lifïime de toute la'Gréce , & Annibal fai- 
foit déjà la guerre aux Romains, 


CHAPITRE IX. 

De la reprefentat'm de Udife avec des cornes*, 

M Oïfe eft fou vent , & même dans des 
bibles anciennes, reprefenté avec des 
cornes. On le voit de la forte fur une mé- 
daillé d’argent, & le revers porte la défenfe 
détailler des images. On fuppofe que cette 
médaillé a été wappée par quelques juifs 
qui vouloient infulter aux chrétiens , com- 
me s’ils .avoient les premiers reprefenté 
delà forte leur legiflateur. 

La fource de cette erreur eft la fauftè 
ànterpretation que l’on a donnée à quel- 
ques exprefïions employées dans les livrç| 
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i&ints , lorfqu’il eft queftion de Moïfe 
defcenda de la montagne. Le mot hébreu 
dans LExode 34. 35. fignifie égale- 

ment corne ou lumière -, & la vulgate a 
traduit : ignoubat quod comutu effet fades 
ejus 3 & qui vldebam fadem Mojis effe comu- 
tam &c. la paraphrafe chaldaique fuivant la 
verhon de Fagius : Mofes nefdebat quoi 
multus effet fplendor glortu vultus ejus j & vi- 
àerunt filii Ifrael quodmulta effet claritasglo- 
riaffactei Mojis. L’expreffion des feptantc 
revient au même r ri o*4rç »y 

Tfiç TV -vfoau-TTV : glorificatus efi afpebtus cutis ' 
feu coloris faciei. 

Et ce palTage de l’ancien Teftament eft 
expliqué par un palTage du nouveau, x* 
Cor. 3 . où il eft dit qu’à caufe de Téclat 
du vifagc de Moïfe , les Ifraelites ne pou- 
voient le regarder S'id rwSadct» ti? 

De même ceux qui dans Thiftoire de la 
courtifane Rahab ont prétendu que le mot 
hebreu fignifioit aulïï hoteffe-, ne doivent 
point être fuivis dans leur expoUtion; car S, 
Paul dans Ton épitre aux Hebreux la nom- 
me Wpr» ; mot qui ne fignifie point ho- 
telTe , mais feulement une proftituée , mot 
par lequel les grecs ont défigné la célé- 
bré Lais , & qui eft diffèrent du mot 
irxi0t , une maitreffe , comme on le peut 
voir dans le 1 3 . livre d’Athenée. Qui vou- 
dra de plus grands éclairciftèmens fur Ra*i 
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hab peut confulter Camerarius dans Ton 

Livre de vita Elia. 

Si quelqu’un veut trouver ici Un fens 
emblématique , parce que la corne eft urt 
fymbole de la puilTancc & de l’autorité , 
& que cette métaphore eft frequente dans 
les livres faints j j’avouerai qu’en cela on 
ne fait aucun tort ni à Moïfe, ni à la 
vérité : & l’on voit fur d’anciennes mé- 
daillés Alexandre le grand & Attila reprc- 
fcntcs avec des cornes. Mais fi l’on veut 
avec le peuple , que Moïfe ait été réelle- 
ment cornu , on lui ôte une prérogative 
précieufe , je veux- dire cet éclat myfte- 
rieuXi 

CHAPITRE X. 

Des armes des tribus d’Jfrael. 

N Ous ne conviendrons point que les 
armes ou fymboles que l’on affigne 
d’ordinaire à chaque tribu fur les cartes 
de la Paleftine & ailleurs , foient vérita- 
blement leurs caraderes diftindifs. On 
donne à Ruben trois barres ondoyantes ; 
à Juda un lion rampant ; à Dan un ferpent 
entortillé ; à Simeon un glaive la pointe 
en haut ôcc. & tout cela fondé fur la der- 
nière benedidion de Jacob, qui tire des 
icomparaifons de ces mêmes objets, 
t Nous fommes à la vérité difpofés à- 
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croire qu’une partie de cette tradition n’eft 
pas fans fondement ; mais nous doutons 
avec raifon que telles fulfent en effet les 
armes de chaque tribu , & qu’elles euffent 
le fens emblématique qu’on a coutume de 
leur donner. 

Car on ne les trouve point exacte- 
ment dans la bénédiction prophétique dè 
Jacob. Simeon & Levi y ont des armes 
differentes , quoique Jacob les ait reunis 
dans la même prédidtioiiL , fçavoir un glaive 
& les deux tables : Simeon & Levi font freres 5 
ies infirumens de cruautés font dans leurs taberna^ 
cks. Ainfi on donne à Jofeph un bœuf pour 
arme, quoiqu’il n’en foit point fait men- 
tion dans cette prophede , dont voici le$ 
propres lermçs. J ojeph efi une branche fer^ 
tile, une branche fertile près d’une fontaines 
Répétition qui préfageoit les deux tribus 
qui dévoient defcendre de lui ,EphraimôC’ 
Manaffé , dont il n’y a qu’Ephraim à qui 
on donne un bœuf pour armes. Il eft vrai 
que long-tems après , Moïfe dans fa bé- 
nédiction dit de Jofeph , que fa gloire eft 
comme les premiers nés d’un jeune taureau;, 
ç’eft pour cela comme nous en convenons 
avec le fçavant Vofïïus , que les Egyp- 
tiens reprefèntoient Jofeph par le fymbole 
du bœuf : ce qui réponcioit parfaitement 
aufonge de Pharaon qu’il expliqua, & 
fignifioit aufïî l’abondance que fes foin$ 
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procurèrent à l’Égypte j c’eft pour cela 
encore qu’ils mettoient un boÂfleau fur la 
tête de Serapis. 

1° Les bénédièïions de Jâcob rie s’accor- 
dent pas avec les bénédictions de Moïfe 
par rapport à ceux qui en font l’objet. Ce 
que Jacob dit de Juda qu ïlefi un jeune lien , 
Moife le dit de Dan : Dan ejl un jeune 
lion ^ a fautera de Bafan , & l’applique 
encore à Gad en ces termes ; fa demeure ejt 
€omme celle d'un lion. 

3 “ Suppofé que le lion fût alfeClé à Jüda, 
ce ne feroit pas un lion rampant comme 
on le reprefente d’ordinaire ; mais un lion 
couchant fuivant le fens littéral du texte : 
recumbens dormifli utleo. Il eft couché com- 
me un lion , comme un jeune lion , qui 
ofera l’éveiller ? 

Enfin ce qu’on lit au fécond chapitre 
des Nombres , que les enfans d’Ifrael cam- 
peront chacun autour de leur étendard, 
& qu’ils porteront les armes de leur maifon, 
n’eft pas fi clair qu’on fe le perfuade -, & 
ceux qui examinent ce texte n’y trouvent 
pas toujours la prédiétion de Jacob. Nos 
interprétés font obligés de s’en rapporter 
aux Rabbins j or ceux-ci ne s’accordent que 
rarement fur leurs traditions , & ne con- 
firment point l’idée que l’on a de ces ar- 
moiries. Quant aux marques inferieures 
diftinguenc les familles , ils n’en difenç 
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tien. Et pour les quatre étendards mili- 
taires de Juda , de Ruben , d’Ephraim & 
.de Dan , ious chacun defquels fe rangeoienc 
trois tribus , ils s’expliquent difFeremment, 
Jonathancompilateurduf<*r^«wconçoitque 
ces étendards imitoient par leur couleur 
celle des pierres précieufes qui étoient fur 
l’ephod,& portoient les noms des tribus. Le 
P. Fagi eft dans le même fentiment. Ainfî 
l’étendard de Juda étoit de trois couleurs 
qui répondoient à. celles de la chalcedoine , 
du faphir , & du fardonix qui portoient 
les noms de Juda , dlflachar , & de Zabu- 
lon , & au milieu avec la figure d’un lion, 
cette infcription ; Levez.-vous Seigneur) que 
vos ennemis [oient dijjîpés , & que ceux qui 
vous haiffent ftijent devant vous ^ num. 10. 
L’étendard de Ruben étoit aufli de trois 
couleurs , & fur le fardonix , le topafe , 
& l’amethyfte étoient gravés les noms de 
de Ruben , de Simeon & de Gad ; puis on 
voyoit au milieu avec la figure d’un cerf 
cette infcription : Ecoute îfrâet le Seigneurno-, 
tre Dieu , le Seigneur eft un, Dcut. 6, Mais' 
AbenEfra, & quelques-uns encore ajoutent 
d’autres figures aux couleurs du champ. 
Dans celui de Ruben la figure d’un homme, 
pu une mandragore ♦, dans celui de Juda un 
lion ; dans celui d’Ephraim un bœuf j dans 
celui de Dan la figure d’un aigle. 

Jl çft vrai que les quatre figures des ban- 
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nieres répondoient ainfi aux chérubins dô 
la vifioii d'Ezéchîel, chacun reprefentant 
un de ces animaux. Po«r ce qui eft de la forme 
qui y paroijfoit , ils avoient tous quatre une face 
d'homme ; tous quatre à droite une face de lioni 
tous quatre à gauche une face de bœuf ; & tous 
quatre au'dejfus une face' d’aigle. Ezéch. i« 
C’eft dà fans doute qu’on a puifé les mar- 
ques diftinétives des Evangeliftes ; car on 
donne le bœuf à S. Mathieu, le lion à S,‘ 
Marc , l’ange à S. Luc , & l’aigle à S. Jean. 
Et ceux-ci reprefentent fymboliquement 
l’ofKce des anges ou des mîniftres des vo- 
lontés divines j ils doivent avoir de l’in- 
telligence comme l’homme-, du courage 
comme le lion ; de la docilité , comme 
le bœuf ; ôc de l’aétivité comme l’aigle.- 
On peut donc remarquer que les pliis 
authentiques de ces defcriptions ne s’ac- 
cordent ni entr’elles , ni avec les armoiries 
dont il eft queftion. Celles-ci y répon- 
dent au bœuf & au lion dans les armoiries 
de Juda & d’Ephraim • mais dans celles 
de Dan & de Ruben elle difFerént autant 


qu’une aigle différé d’un ferpent, &' que 
la figure d’un homme, d’un cerf ou d’une 
mandragore différé de trois barres ondoyan- 


tes. Ce que nous remarquons pourtant,^ 
moins pour rendre fufpeéle l’antiquité dei 


armoiries , que pour montrer le peu de- 
certitude qu’il y a dans ces matières. On 
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Voit encore des exemples d’armoiries plu$ 
anciens que ceux des tribus d’Ifraeî , (I 
Ofiris , Miczraira ou Jupiter furent les 
fils de Cham ; puifqu’au témoignage de 
Diodore ils portèrent pour armes diftine*. 
tives l’un un chien , l’autre un loup. Et > 
fans parler du bouclier d’Achille 6c de 
ceux des grecs illuftres, li nous adoptons 
la conjecture de Vofîius , qui dit que le 
corbeau qui parut fur la tête de Corvinus 
n’étoit autre chofe que le cimier de fon 
cafquc : nous aurons une preuve de l’an- 
tiquité des armoiries chés les Romains. 

Mais nous ouvririons une bien plus 
ample carrière, fi nous fuivions la doc- 
trine des cabaliftes. Ils plaçoient dans 
chacune des quatre bannières ou étendards 
une lettre du tetragcammaton 5 & donnant 
un fens myftericux aux enfeignes , ils font 
convenir chacune des tribus aux figues du 
zodiaque , & aux mois de l'année , comme 
ils adaptent les quatre bannières générales 
de Juda, de Ruben , d’Ephraim & de Dan 
aux figues du bélier , du cancer , de la ba- 
lance, & du capricorne, qui font les quatre 
points cardinaux du zodiaque & qui mar- 
quent les quatre faifpns de l’année. 
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CHAPITRE XI. 

De la reprefentation des Jibylles» 

L Es tableaux qui reprefentent les fibyl- 
les font très communs , & les chré- 
tiens en font cas à caufe de leurs prétendues 
prédirions touchant le Sauveur. On les 
peint jeunes, & l’on en détermine le 
nombre. Les tableaux ordinaires en pre- 
fentent douze. Il y a des auteurs qui n’en 
comptent que dix, fondés fur unpaiïàgedc 
Varron : & ce font la fibylle de Delphes, 
celle de Cumes , celle de Sàmos , la fibyllc 
Erithreênne, la Cimmerienne, l’Hellef. 
pontique , la Libyque , la Phrygienne , la 
Tiburtine , & la fibylle Perfique. Surquoi 
les fçavans font partagés' , les uns en 
comptant un plus grandftombre, les autres 
un moindre , & la plupart croyant qu’il 
eft impoflible de rien déterminer fur cet 
'article. Boifard a donné dans ion traite 
de la divination les figures de ces dix fî- 
bylles. Mais il en ajoute deux autres , celle 
d’Epire , & celle d’Egypte. Il y en a même 
qui aflurent que le nom de fibylle a été, 
donné à toutes les prèpheteflcs. 

D’autres en réduifent le nombre. Mar- 
tianus Capella n’en reconnoit que deux j 
Pline & Solin en comptent trois j Elien 
quatre, & Saumailè n’en reçoit propre- 
ment 
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inent que fepc. Voici comme il s’explique • 
dans fes commentaires fur Solin : Ridere licet 
hodiernos pïSiores qui tabulas proponum Cumana, 
Cuntaa, & Eiythua, quajî trium direrfarum 
Jtbyllarum , cum una eademque fuerit Cumana^ 
Ctmaa^ & Erythraa, ex plurium & do£liJft- 
momm auâorftm fententia. Boifard même 
nous permet de croire qu’il n’y en a eu 
qu’une , lorfqu’il conclut de la^forte : In 
tanta fcnptvmm varietate überum relinquimus 
ledori credere , an una & eadem in diver/ts regia- 
nibus peregrinata, cognomen fortitajîtab iis lacis 
ubi oracula.reddidiJfe comperitur, an plures ex^ 
titerint, Ainfi quand les meilleurs auteurs 
n’ofent prononcer fur le nombre des fi- 
bylles, devons-nous nous en rapporter 
au caprice des peintres î , 

Mais l’iîiftoire n’eft guere plus favora- 
ble à leur jeunelTe. La fibylle dont parle 
Virgile eft appellée/ow^-ev^y^w^w, 6c Ser- 
vius charge encore ce portrait dans fes 
commentaires. La fibylle qui vendit fes 
livres à Tarquin , & dont nous avons le 
détail le plus circonftancié , TiterLive 6c 
Aulugelle la nomment anus : mot qui fui- 
vant létymoloçie de Feftus defiene une 
femme accablée d’ans ,8c qui radote j 6c 
au témoignage de l’hiftoire , Tarquin crut 
qu’elle radotoit. Il faut donc avouer que 
les peintres fe donnent de grandes libertés. 
En vertu de ce même privilège ils pour- 
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lont quand il leur plaira peindre Neftoi* 
comme Adonis , Hecube femblable à He- 
iene , & Saturne avec la tête d’Abfalom, 
Le célébré Michel-ange a évité cette ab~ 
furdité dans Ton tableau des fibylles de. 
Cume & de Perle , comme on les voit dans 
les tailles douces d’Adam Mantouan. 


C,H A P I T R E XII. 

Des tableaux qui reprefentent la mort de Cléo-^- 
patte. 


L Es tableaux qui reprefenterrt Cléopâ- 
tre tenant deux afpics attachés à fes 
bras , ou à fa gorge , ou à ces deux cnfem- 
ble , méritent que nous nous y arrêtions. 
Outre que cette diverhté n’eft pas excu- 
fable , on ne fçait pas bien précifément 
quel f^ut le genre de fa mort. Plutarque dit 
nettement dans la vie de Marc-Antoine 
qu’aucun homme n’a fçû comment elle 
étoit morte, car quelques-uns ont alluré 
qü’elle avoir pris du poifon dont elle avoir 
coutume de porter dans lès cheveux. Dail- 
leurs on ne trouva point d’afpics dans 
l’endroit où elle mourut avec deux de lès 
femmes. On dit feulement alors qu’on lui 
avoir remarqué au bras deux piqûres im- 
perceptibles : & c’eft ce qui donna lieu à 
Augufte de bazarder l’idée qui elt deve^ 
nue populaire fur le genre de fa mort. 
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Galien contemporain de Plutarque , dit 
qu’elle fe fit mordre par un afpic , ou 
quap rcs s’être piquée elle-même , elle ' 
diftilla du poifon dans la playe. Strabon 
plus ancien qu’eux rapporte qu’elle mou- 
rut de la morfure d’un afpic ou d’une 
pommade empoifonnée. 

Nous pourrions encore obfèrver que l’on 
reprefente cet afpic beaucoup plus petit 
que n’eft l’afpic terreftre dont on croit 
qu’elle fe fervit , & qui a communément 
quatre coudées de long. On n’eft pas 
même certain 4^u nombre des afpics. On 
en peint communément deux j mais fi nous 
en croyons Plutarque } Augufte , lorfqu’il 
triompha, n’en fit mettre qu’un au tour 
du bras de la ftatue de Cléopâtre. Les 
deux marques ne prouvent pas qu’il y en 
eût plus d’un , puil^ue l’afpic à deux dents; 
aufîi bien que la vipère. 

On ignore enfin à qu’elle partie elle 
appliqua l’afpic ; félon quelques-uns ce 
fut au fêin qu’elle l’appliqua,mais V iélorius 
a remarqué que cette opinion n’eft pas 
conforme à l’hiftoire. La méprife au refte 
eft excufable j car c’étoit la coutume d’ap- 
pliquer des afpics au fein des criminels , 
comme nous l’apprend l’auteur de theriaca. 
ad pifonem , qui l’a vu pratiquer à Alexan- 
drie , lieu où Cleopatre fe donna la mort. 
Je vis, dit-il, en combien peu de tems 
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ces ferpens ôtent la vie *, Ci Ton veut fairé 
grâce , c’eft-à-dire faire mourir prompte- 
ment quelqu’un de ceux qui ont été con- 
damnés à cette efpéce de mort, on lui 
applique un afpic fur le fein , on le fait 
marcher , Çc la mort fuit immédiatement. 


CHAPITRE XIII. 

De la reprefentation de plujteurs hem^ 

L Es tableaux ^ui les reprefentent ont 
leurs difficultés , & les critiques y trou- 
vent plufieurs cliofes à dire. On demande 
d’abord pourquoi Alexandre eft monté fur 
un éléphant, car on ne lit point qu’il s’en 
foit fervi dans les guerres qu’il a faites , 
ni qu’il en ait jamais monté : au lieu que 
fon cheval eft célébré dans l’hiftoire T & 
que le nom de bucephale eft dans la bou- 
che de tout le monde. D’ailleurs il ne 
donna qu’une bataille remarquable par le 
nombre des élephans, c’eft la bataille où 
Porus roi des Indes fut vaincu, & dans 
laquelle félon Plutarque , Q^Curce , Arien, 
il combattit à cheval. Or s’il eft raifon- 
nable de le peindre monté fur un éléphant, 
parce qu’il a défait une armée où il y en 
avoir un grand nombre , on pourra à plus 
iufte titre reprefenter de la forte Judas 
Machabée , & Jule Céfar fur tout , dont le 
triomphe éclata par le nouveau fpeélaçle 
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<Jes cicphans , comme on peut le voir dans 
la marche décrite par Jacques Lauius /tn 
fplendore uibis aut'tquA, Suppoic encore qu’en 
cette journée il ait monté un éléphant , il 
tefte à prouver qu’il ait conduit feul cet 
animal. Car outre le champion qui étoît 
ordinairement fur le dos de l’élephant , il 
y avoit toujours une cfpece d’écuyer fur 
ion col , pour le conduire félon les ordres 
du champion. C’eft ainfi que Porus mon- 
toit fon éléphant quand il fut blclfé par 
Alexandre. Et c’eft aufli la maniéré quieft 
décrite au x des Machabées. L’élephant 
portoit une tour de bois qui mettoit les 
combattans à couvert , & chacune de ces 
tours contenoit trente-deux hommes fans 
le conduéteur. , 

On demande encore pourquoi Heélot 
cft reprefenté fur un cheval j car c’étoit 
l’ufage alors de monter fur un char , & 
les autres princes troyens qui félon Pline 
inventèrent cette maniéré de combattre, 
Je pratiquèrent toujours. Diodore de Sicile 
confirme la même chofe , & l’illuftre hif* 
torien Voalter Rawîeigh en donne une fem- 
blable defcription. On eftimoit peu la mL 
lice qui combattoit à pié Icgcrement ar- 
mée, & qui éprouvoit d’ordinaire le, fort 
de fes capitaines , lefquels, n’étoient point 
montés fur des chevaux , mais fur des chars 
tirés par deux ou trois chevaux. Telle fut 
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aufli la maniéré de combattre des anciens 
bretons , ainfi que ralTurcnt Diodore de 
Sicile , Céfar & Tacite ; d’où quelques au-. 
teurs n’ont pas manqué de conclure qu’ils 
croient une colonie de troyens. 

E*fin , quiconque fera verfé dans la con- 
hoiffance de l’antiquité , demandera fan» 
doute pourquoi les chevaux de ces héros ^ 
& celui de Céfar principalement font re- 
prefentés avec des felles & des étriers. 
Peut-être pourroit-on établir l’ufage des 
felles , mais pour l’ufage des étriers Panci- 
rolle a bien prouvé qu’il n’étoit pas connu, 
Polydore Virgile & Viélorius ont fait des 
traités exprès pour le démontrer , &: l’on 
n’en voit pas le moindre veftige dans les 
monumens anciens , comme les médailles 
& les arcs triomphaux des romains. Les 
latins n’ont pas même de terme pour ex- 
primer la chofe. Ceux de ftaphia, fiapes 
ou ftapeda ne fe trouvent point dans les 
bons auteurs ; & ceux que l’on cite ordi- 
nairement ou fignifioient autre chofe du 
tems de Céfar , ou font plus modernes. 
De là vient , fuivant la remarque de Lipfe, 
qu’afin qu’une chofe d’un ufage auflî gene- 
ral eût un nom* Philelphe les nomma)?4- 
pedas , & Bodinus Snhicaspedaneos. Et parce 
qu’on pourroit regarder ces termes comme 
anciens , fur ce qu’un des os de l’organe 
de l’ouie eft appellé fiapes par les anato- 
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tniftes , il faut remarquer qu’aucun des 
anciens , ni Hippocrate , ni Galien n’ont 
connu cet os ; & Laurent nous apprend 
que Colomb & Ingiaffias , l’un Sicilien , 
l’autre Creraonois , qui vivoient dans le 
feizicme fiecle > fe font difputé l’honneur 
de cette découverte. 

On peut conclure la même chofe du* 
témoignage de plufîeurs bons auteurs. Po- 
lybe décrivant la route d’Annibal en Ita- 
lie, employé le mot t- s/îw, ^ c’eft-à- 
dire au fentiment de Viéborius qu’il avoit 
fait difpofer de petites hauteurs nommées* 
bemata , afin que fes foldats remontafient 
plus facilement à cheval. Plutarque en die 
autant dans la vie de.Gracchus. Comme 
il s’étudioit à gagner la bienveillance du 
peuple , outre qu’il fit mettre des pierres 
au bout de chaque milliaire , il fit encore 
placer en de çioindres intervalles des efpé- 
ces de 'marches , afin que l’on pût plus, 
commodément monter à cheval. Et fi l’on 
demande comment on pouvoit y monter 
fans étriers , Lipfo répond que les perfon- 
Jies foibles avoient leurs eita.loyji<; onftrato^^ 
res qui les aidoient. Telle fut félon Plu- 
tarque la maniéré de CrafTus ; celle de 
Caracalle félon Spartien j & plus tard en- 
core celle de Valentinien, qui coupa la 
main droite de fon firator , parce que fon 
cheval s’étant cabré j il ne put le monter. 
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Mais Vegece dans fon traité de re militarît 
nous inftruit fufïifammciit de quelle ma- 
niéré ils fautoient fur leurs chevaux j il 
nous apprend qu’ils avoient chés eux des 
chevaux de bois fur lefquels ils s’exer- 
çoient , &: devenoient fi habiles', qu’ils 
montoicnt en tenant leur épée à la main , 
fuivant ce vers de Virgile : 

Tofcit equos atque amaJtmul,/altuquefnpeTbf{S 
Emicat , , , , 

Et cet autre du même poete : 

Infunum alït curras , & corpora faltu 
Injiciunt in equos , ... , • 

c’eft encore pour cela que Julius Pollujt 
confeilloit de drelTer les chevaux à s’in- 
cliner , afin que les cavaliers les montafîent 
plus facilement. Par là on entend ce 
qu’Hippocrate dit des Scythes , qu’ils 
étoient fort fujets à la fciatique , parce 
qu’ils étoient continuellement à cheval j 
& ce que Suetone raconte de Germanicus , 
qu’il avoir les jambes grêles , mais qu’el- 
les groffirent par l’exercice qu’il prenoit 
à cheval aptes fes repas ; c’eft que tes hu- 
meurs defeendoient plus aifément dans ces 
parties qui n’étoient point foutenues. 

Mais , dira-t-on, ces erreurs ne font point 
importantes,&: n’interelTent que foiblemenc 
la vérité hiftorique. Je répons que la rai- 
fon défend d’admettre aucune faulfeté , ôc 

que 
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que n’y ayant point de milieu entre le 
vrai & le faux , il eft du bien general , que 
l’un & l’autre foient caraderifés, parce 
qu’une erreur ne manque jamais d’entraî- 
ner une autre erreur , & que le faux nuit 
à la (Incerité qui eft comme l’ame de l’hiC. 
toire. 


CHAPITRE XIV. 

Ties tableaux qui repref entent le facrifiee de 
Jephté. 

L Es peintres ont hardiment reprefenté 
Jephté facrifiant fa fille delà meme ma- 
niéré qu’Abtaham immqlantfon fils, C’eft 
une opinion generale & qui eft foutenue pan 
des auteurs refpedables que ce facrifiee fut 
ïéel.D’un autre côté des auteurs auffi dignes 
d’eftime aftiirent fur des fondemens raiion- 
nables que Jephté ne fit point foufFrir à fa 
fille une mort naturelle, mais feu’ement une 
mort civile, en la retirant du commerce 
du monde , & la confacrant au fervice du 
Seigneur. La raifon & plufieurs textes de 
l’écriture femblent établir ce fentîment. 

Il eft confiant i** qu’elle pleura fa vir- 
ginité , & non pas fa mort future. Jud, 
II. 39. Laijfex.-moi aller fur les montagnes pen- 
dant deux mois , afin que je pleure ma virginité 
avec mes compagnes, 

. Lorfqu’il eft dit que Jephté accom- 
Tome II, ' E ' 
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. plit ce qu’il avoir voué .à l’égard de fa, 
hile , on lit tout de fuite qu’en effet elle 
ne connut point d’homme. Ce qui eft une 
expofition très claire du vœu même. 

5° Le texte facré ajoute que les filles 
d’Ifrael alloient quatre jours chaque années 
s’entretenir avec la fille de Jephté j ce 
qu’elles n’eulfent pû faire fi en effet Jeph- 
té l’avoit immolée. A la vérité le terme 
en général lignifie quelquefois pleurer ^ mais 
il fignifie anfîl converfer. On peut encore 
, croire que dans les fiécles fuivans la fille 
de Jephté fut adorée comme une divinité , 
& que les famaritains prirent de ces af. 
femblées occafion de lui confacrer une fête 
annuelle, comme S. Epiphane le rapporte, 
au fujet de l’hérefîe des Melchideciens. 

D’ailleurs il répugne à la raifon quft 
Jephté ait facrifié la fille. Car les viétimes, 
humaines étoient défendues par la loi 
Dieu les avoir en abomination , aulïi bien 
que les facrifices des animaux immondes. 
Il ne permettoit d’offrir fur fes autels que 
des bœufs, des boucs, des moutons, des 
colombes &c. J’avoue que pour la puri-, 
fication de la lèpre , il eft fait mention 
de moineaux, mais il eft douteux que le 
terme hébreu ait été bien rendu. L’écri- 
ture parle fouvent avec indignation des 
viélimes humaines qu’offroient les payens,» 
chés qui tous les animaux étoient bons 
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pour les facrifices. On lit même que les. 
lyriens ofFroienc du poilTon à leur déeffc 
Derceto. Il ii ’eft donc pas vraifemblable 
que (î Jephté avoit voulu éxecuter fon 
vœu , les prêtres ou les principaux d’Ifrael 
ne fe fulfent point oppofé à une adtion fi 
abominable aux yeux de Dieu , & par rap- 
port à la viârime , & par rapport au facrifi- 
cateur qui devoit être Tephté. lui. même , 
Jephte, dis-je, qui n etoit ni pretre, ni capa- 
oie du facerdoce , car félon le texte facré 
il étoit Galaadite , & fils d’une proftituée. 

On voit affés par l’hiftoire d’Ofias que les 
prêtres d’Ifrael n’étoient pas mofhs jaloux 
de leurs* prérogatives que les prêtres des 
autres religions. 

Ce facrifice étoit donc ^illicite en foi , 
te. contraire à la religion que profeffoit 
Jephté j mais il eût encore decelé fon im- 
prudence , & fon peu de jugement. Car il * 
fe feroit puni lui-même en accomplilfant 
fon vœu dans toute fa rigueur , pendant 
que la loi lui permettoit de commuer la 
peine , ou même de la racheter pour une 
fomme fi modique , qu’il ne lui en eût 
coûté depuis vingt ans jufqu’à foixante 
que trois livres ou quinze fhellings mon- 
noyé d’Angleterre , ce qui étoit le prix 
d’une efclave, & fut le falaire de Judaî. 
Ainfi l’on ne doit pas tantméprifer fen- 
liment de ceux qui croyenc que l’hiftoire 
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de Jephtéa produit celle d’Agamemnon/ 
outre qu’ils etoient contemporains l’un & 
l’autre , Agamemnon ne facrifia point Iphi- 
î;inie , Diane ayant fubftitué une biche à 
la place. 

Enfin quoique les termes du vœu fem- 
blent favorifer l’opinion commune, on 
peut cependant les entendre en ce fens 
que tout ce qui feroit propre à être facri-' 

& fe prefenteroit le premier à fes yeux, 
il l’ofFriroit en facrifice , ce qui l’eût em- 
pêché de f^crifier des animaux défendus 
par la loi , s’ils s’étoient offerts les pre- 
miers à vue. D’ailleurs il n’étoit pas 
obligé d’accomplir un vœu qui* l’enga- 
* geoit à une aébion défendue par la loi j 
de nul vœu ne .pouvoir exeufer une chofe 
qui de foi étoit abominable. Si Herode 
avoir bien compris cette réglé de morale 
lorfqu’il s’engagea par ferment à donner 
à la fille d’Herodias tout ce qu’elle deman- 
deroit, Jçan-Baptifte étoit fauvé , car fon 
ferment ne pouvoir rendre jufte ce qui 
étoit contre les loix j & s’il étoit injufte 
de faire mourir Jean-Baptifte , fon fer- 
ment qui ne l’obfigeoit pas n’a point di, 
minué fon crime. 

Or ce qui a donné lieu à la tradition 
que nous combattons , c’eft fans doute les 
parolts mêmes du texte facré, qui con-' 
tiennent ce vœu , la plupart des lcéteur4 
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rayant pris dans le feus qui fe prefente 
d*ai3ord : Tout ce qui fortira de ma matfon, 
appartiendra Certainement au Seigneur je le 
lui offrirai en Jacrifice. Mais ce texte , erit 
Jehov<e , & offeram illud holocaujlum pouvoir . 
s’entendre par aut , c’eft-à-dire , je le dd^ 
vouerai au Seigneur par une retraite, ou 
l’en ferai un holocaufte ; ainfi que la note 
marginale de la verfîon angloife l’indique, 
ou comme T remailius l’a rendu : erit inquam^ 
Jehova, aut offeram illud holocauflum. Car 
dans la vulgate la particule & eft fouvenc 
disjondlive : comme au 2 1 . de l’Exode : 
Jî quis percufferit patrem & tnatrem , ce qui 
fignifioit il quelqu’un tue fon pere ou ia 
mere. Suivant cela la fille de Jephté pou- 
voit être offerte au Seignéur en deux ma- 
niérés j l’une en la feparant du monde , 
6c lui faifant paiTer le refte de fes jours 
dans la virginité , l’aiïtre en la facrifiant. 
Qui obligeoit donc Jephté à prendre ce 
dernier parti moins conforme à la raifon , 
ôc qui ne s’accordoit pas mieux avec l’in- 
tention du vœu ; 

CHAPITREXV. 

Des tableaux qui reprefentent S.Jean-Baptifle, 

I L eft fort douteux que les peintres ayent 
eu raifon de reprenfenter S. Jean-Bap- 
jtifte vêtu d’une peau de chameau, & je 

E iij 
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îie fuis pas le premier qui ait blâmé cetttf 
maniéré. On en trouve la fource dans S. 
Mathieu & dans S. Mare, car les autres 
cvangelilles n’en difent rien. Ceux-là ont 
dit les premiers que fon vêtement étoit 
de poil de chameau , & qu’il avoit autour 
.des reins une ceinture de cuir. Or il pa- 
roît que les peintres ont prit cet habil- 
lement pour une vraie peau de chamgau^ 
ce qui ne s’accorde gu^re avec l’exaéte 
Signification de ces termes. Car il eft dit 
dans S. Marc. i . qu’il étoit eV rpUag 

xec/uyiXü J & dans s. Mathieu j. tixe to 
iiSvjjLo. ttTTo rpi^uv /cecM^f^ov^ c’eft-à-dirc leloti 
la vulgate, les verfions de Sixte V. de 
Clement VIII ve^Hmentum habebat è pilis 
(amelinis. Il avoit un vêtement de poil de 
chameau , félon la verfion angloife ; c’eft- 
à-dire d’une étoffe faite de ce poil , uti 
habit grolîîer, une efpece de cilice qui 
convenoit à l’aufterité de la vie qu’il avoir 
,embra(lee , à la fèverité de fa doffrine , à 
fa penitence , à fa retraite dans un dcfert,; 
à la nourriture qui confiftoit en du miel 
fauvage & des lauterelles. Semblable en 
cela au prophète Elie qui étoit fuivant 
l’exprellion de l’écriture, z. reg. 3. 10. 
vir pilofus , c’eft-à-dire félon Tremellius 
veBe vilhfa cinBus, & aux anciens pro- 
phètes. 

Lorfqu’il s’agit de vêtemens de peaux; 
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l’écriture s’exprime très clairement j 
par exemple dans l’épitre'aux Hébreux : 
ils erroient eV cJyeUti S'ep/auTit en des 
peaux de chèvre. Gen. 3 . il eft écrit que 
Dieu fit à nos premiers parens n.T'cvas 
lepMaritÿç , des vêtemens de peaux, car quoi- 
qu’avant l’invention des étoffes , les hom- 
mes n’eulfent point d’autres habits , ces 
mots fignifioient quelque chofe de plus par 
rapport à Adam qui venoit d’apprendre 
ce que c’étoit que mourir. Car fon vête- 
ment fait de la peau d’un animal mort lui 
rappelloit fa mortalité. 

Or fl quelqu’un vouloir foutenir que le 
vêtement de Jean-Baptifte n’étoit point 
fait d’une étoffe grofïiere , mais que c’étoit 
plus tôt un camelot fin , puifque l’on fup- 
pofe que le camelot eft fait de poil de 
chameau, ou puifqu’Elien affure que le 
poil des chameaux de Perfe efl aufll fin 
que la laine de Milet dont s’habilloient 
les riches de ces lieux : celui là auroit in- 
venté un habillement qui ne conviendroit 
■guere à fa ceinture de cuir , ni à l’aufteritc 
'de fa vie ; encore moins s’ajufteroit-il avec 
CCS paroles du Sauveur , lorfque difeourant 
avec le peuple au fujet de Jean-Baptifte, 
il leur dit : qu’êtes-vous allés voir dans 
le defert? un homme délicatement vêtu? 
remarquez que ceux-là habitent dans les 
palais des rois. 

E iiij 
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CHAPITRE XVI. 

Des reprefentations de S. Chrislophle, 

L a reprefentation de S. Chriftophle^ 
c’eft-à-dire d’un géant qui porte l’en- 
fant Jefus fur fes épaules , & qui un bâton 
à la main traverfe des eaux , eft connue 
dans toute l’Europe. Il fert encore d’enfei-, 
gne aux maifons , on le voit en plufieuts 
cglifes, & fur tout dans l’églife cathédrale 
de Paris. 

Or fur cela le peuple a imaginé que 
ce faint a véritablement porté le Sauveur 
fur fes épaules , & lui a fait paifer une 
riviere , ou un étang , quoiqu’on ne trouve 
nulle part aucune preuve de cette tradition. 
Je dis plus , on ne rencontre dans l’hif- 
toire aucun homme remarquable de ce nom 
avant l’eippereur Decius qui régna i c o ans 
après J. C. Celui-ci à la vérité- loufFrit 
le martyre la féconde année de l’empire 
du même Decius , de le calendrier romain 
en marque la fête au 11 de juillet. Il 
fe fit remarquer par fà haute ftature , Sc 
par la longueur de fon bâton , & voilà 
fans doute ce qui à fondé la tradition 
fabuleufe, avec les additions des légen- 
daires. 

Une autre chofe y a contribué , c’efi: 
que l’on a tourné en vérité hiftoriques. 
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ce que les premiers tableaux ne prefen- 
toient que comme des emblèmes. AüaS, 
Chri^fophon à tnultis depravata tnveniuntur : 
quod quidemnon aliunde originem fumjijfe ceu 
tum eü ^ quam quod ^fymbolic as figuras ïmpenti 
ad veritatem fuccefifu îemporis tran^lulemt j 
itaque illà de fanblo Chri^tophoro pingi con~ 
fueta fjmboia potius quant hisloria alicujus exif- 
imandum eïl ejfe exprejfam imaginetiry dit • 
Baronius dans fes remarques fur le marty- 
rologe romain. C'eft-à-dire , les adtes de 
S. Chriftophle ont été corrompus -, & cette . 
corruption vient certainement de ce que 
des ignorans ont pris des figures fimbo- 
liques pour des vérités réelles ; ainfî ce 
que l’on voit d’ordinaire dans les tableaux 
de S. Chriftophle doit plus»tôt être regardé 
comme un emblème, ou comme une def« 
cription fymbolique , que comme une 
hiftoire véritable. On ne fçait pas au refte 
précifément ce que c’étoit que cet emblê-4 
me. Pierius a crû que S. Chriftophle étoit 
le fymbole d’un vrai difciplé de J. C. Car 
quiconque veut le porter fur fes épaules 
doit s’appuyer fur le bâton de fa conduite, 
pour ainfi dire, afin que s’il ferepofe lui- 
même il puilTe furmonter les flots de la 
réfiftance , & que par la vertu de fon bâton 
* femblable à celui de Jacob , il puiflè tra- 
verfer les eaux du Jourdain. Ou bien celui 
qui veut plier fous le joug de J. C, deviens 
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dra un géant par le concours de fa puilïait-i 
ce , & foutenu par fon cfpric , loin d’être 
englouti par les flots du monde , il les vain- 
cra fans réfiftance. Ajoutez encore les rai- 
fons myftiqucs tirées du tableau dont Vida 
&Xerifanus font mention. 

Et ce quia fait placer l’image ou la ftatue 
de ce laint à l’entrée des villes & des égli- 
• fes , c’eft ce qu’on lit dans la legende, qu’a- 
vant que de loufFrir le martyre , il deman- 
da à Dieu que par tout où fon corps feroic 
dépofé, ces lieux fuflent garantis de la 
pefte, & de toute maladie contagieufe, 
luivant ce diftique , 

Cbrifiophonm vidcast pojlea tutus eris. 

C H A P‘I T R E XVII. 

De U reprefentation de S. George. 

L Es tableaux qui reprefentent S. Geor- 
ge tuant un dragon , & la fille d’un 
roi près du faint, font très connus parmi 
les chrétiens , & fur cette reprefentation 
on débité ce conte célébré, que par fa 
viétoire il avoir fauvé la vie à la fille d’un 
roi ; ce qui eft encore plus generalement 
reçu en Angleterre dont il eft le protec- 
teur ; & par cette raifon Claverius le ran- 
ge parmi les martyrs qui fe trouvent dans 
le college anglois à Rome. Mais toute 
fecte hiftoire'cft tirée de la legende d’o;: 
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de Jacques de Vêragine. Sans dire ici que ce 
Jivre eft d’une médiocre autorité en An^ 
gleterre , j’avancerai que tout le monde 
n’admet pas cette hiftoire ; les uns reçois 
vent le faint , & non pas le detail qui le 
regarde ; & les autres rejettent le faint & 
le detail comme fabuleux. . 

Je ne nierai point qu’un tel faint ait 
exifté , & le Dofteur Haylin a démontré 
fon exiftence dans l’hiftoire qu’il en a corn- 
pofée. Ce qui en a fait douter , eft la con- 
fufîon que l’on a rencontrée dans plufieurs 
hommes qui ont porté ce nom , car l’hi- 
ftoire en reconnoît plufieurs j elle en fait 
venir deux de la feule Cappadoce , l’uiï 
Arrien^ & qui fut tué par ceux d’Alexan- 
drie fous l’empire de Julien j & l’autre 
vaillant capitaine & martyr fous Diode- 
tien. Ce dernier doit être le faint George 
des tableaux , dont l’hiftoire eft écrite par 
Metaphrafte, & les miracles par Grégoire 
de Tours. 

Quant à ITiiftoire que l’on débité com- 
munément , quelques incrédules la placent 
au même rang que celle d’ Andromède &: 
de Perfée, & conjedurent que l’une eft 
la copie de l’autre. D’autres plus modérés 
croyent que c’eft une addition fabuleufe à 
l’hiftoire^de S. George , ou que l’on a pris 
pour une hiftoire réelle , ce [qui dans foa 
origine était un fimple emblème,. Et cette 
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deniîere explicacion nous^'a été donnée pàf 
des auteurs qui n’embraflent pas volon- 
tiers les occafions de rabailTer les (aints î 
[car c’eft ainfl que s’exprime après Baro- 
nius le Chartreux qui a compolé la vie de 
S, George ipt^uram ilam S,Georgii qua effin- 
gitur eques armatust qui haftét cufpide hofiem 
intei^cu , juxta quem etiam virgo pojtta manus 
fupflices tendens ejus explorât auxtlium, fyrru- 
boli potins , quant h fioria. alicujus cenfenda ex- 
prejfa imago. 

Or dans l’image de ce (aint capitaine I 
on peut fe figurer un héros chrétien. Lé 
cavalier arme de toutes pièces indi<j[ue la 
panoplie , ou l’armure entière du chrétien j 
le dragon combattu c’eft le diable ; la fille 
du roi défendue , c’eft l’églife de Dieu. Et 
quoique rhiftoire[de S. George foit très 
fufpeéte , la gloire des|chevaliers de l’ordre 
de S. George , ou de la jarretière n’eft pas 
tèrnie par là. Leurs titres feront toujours 
glorieux par leur rapport à Jefus-Chrift , 
& par ce qu’ils, les engagent à des adtions 
genereufes. Et fuppofe , ce qui n’eft pas , 

' que le faint n’eût jamais exifté, l’ordre 
n’en feroit pas plus avili , que celui de la 
toifon d’or, dont le fymbole eft fabuleux, 

» 
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CHAPITRE XVIII. 

Des reprefentations de S, Jerome, 

N Ous ne devons pas omettre ici le ta- 
bleau de S. Jerome , que l’on dépeint 
dans Ton cabinet avec une pendule près 
de lui. Quoique l’intention foit pure , & * 
qu’il foit très probable que ce faint tenoit 
un fidele compte de fon temps , on ne 
doit pas donner lieu de croire qu’il le me- 
furât de la forte. Les anciens ne font au- 
cune mention des pendules j Pancirolle, 
obfer ve qu’elles font du nombre des inven- 
tions modernes , & Polydore Virgile par- 
lant de ces fortes d’inventions dont les 
auteurs font inconnus , cite en exemples les 
pendules & le canon. Or S. Jerome a vécu 
tous Theodofel. dans le quatrième fiecle. 

On ne difconvient pas qu’il n’y eût 
alors & même auparavant des machines 
pour mefurer le tems j on l^ait que les 
anciens fe fer voient de clepfydres ou d’hor- 
loges d’eau, & de clepfammies , ou horlo- 
ges de fable pour cet ufage. Les cadrans 
folaires font aufli d’une grande antiquité , 
puifque Pline en attribue l’invention à 
Anaximéne. Il y en avoir un remarquable 
dans le champ de Mars à Rome. Suivant 
la defcription que Jacques .nous en 
9 donnée , c’ctoic un obelifque droit qu’Au-, 
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gufte avoir tiré d’Egypte j & des figures d’of 
étoienjt placées autour horizontalement. 
L’hiftoire du roi Ezcchias fait mention 
d’un cadran encore plus ancien. On y lit 
cjue le Seigneur fit rétrograder l’ombre de 
dix degrés , & non pas de dix lignes -, car 
les heures étoient marquées par certaines 
divifions ; ce que d’Sutres diftinguoient par 
lignes , félon ce* vers de Perfe ; 

Sterthms indomitum quod defpumare fallernum 
Sufficiat , quinta dum linea tangitur umbra. 

c’eft-à-dire la ligne la plus proche du mé- 
ridien , ®u onze heures du matin. Dans la 
fuite font venues les horloges à roues, dont 
le mouvement fe fait dans quelques-unes 
avec des poids , & dans d’autres fans 
poids. Or un fiecle inftruifant un autre fie- 
cle , & le tems amenant tout à fa pe'r- 
feétion •, comme il détruit tout , il faut 
avouer que ces dernieres inventions font 
d’un ulage & plus commode & meilleur 
que toutes les autres. Car la mefure du tems 
par la clepfydre nejpouvoit pas êtreexaéte, 
parce que l’eau s’epaiffit par le froid , & 
que la chaleur la rend plus fluide, d’où 
il arrive^ que les heures en hiver étoient 
plus longues qu’en été. Quant aux cadrans 
folaires , ou lunaires , ils ne font d’ufage 
que pendant que ces aflres éclairent l’hori- 
zon , &: ne font gueres utiles dans les cli-. 
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. mats où le foleil eft caché plufieurs mois.* 
Il eft furprenaiit , je -l’avoue , que les 
pendules n’ayent point été inventées par * 
ces anciens, par Archytas entr’autfes, qui 
fabriqua cette fameulë colombe , & par 
Archimede qui inventa tant de machines 
admirables. Il eft certain que notre fiécle 
l’emporte en ce point comme en beaucoup 
d’autres fur ces anciens j car on eft par- 
venu à mefurer les fécondés j on a même 
touché de près au mouvement perpétuel, 
en faifant des machines dont îts révolu- 
tions dureroient éternellement. Ci la ma- 
tière pouvoir être éternelle. Tel eft la 
machine dont parle Jean Deé en ces termes 
dans fa fçavante préface fur Euclide : 

» on fait par le moyen des roues des maî 
«chines merveilleufes ôc prefqu’incroya- 
«bles. On’en avû de mon tems un exemple 
étonnant dans une machine qui fut vendue 
vingt talens d’or par l’inventeur. Elle avoit 
alors foufFert quelque dommage par un 
accident , & Jannelle de Crémone l’ayant 
raccommodée , il la prefenra à l’empeireur 
Charles-’quint. Jerome Cardan me fera 
témoin qu’elle contenoit une roue qui 
pouvoir conferver fon mouvement pen- 
dant 7000. ans : chofe prefqu’incroyable, 
mais que plufieurs perlbnncs font- encore 
à portée d’attefter. 
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-CHAPITRE XIX. 

Des reprefentations des fyrenes , des licornes &c, 

I L n’y a guere perfonne qui n’ait vu 
des tableaux qui reprelentent les fyrenes, 
comme Hoface décrit ce monftre avec la 
tête d’une femme , & les parties infe- 
rieures d’un poi(][on. Telles furent, dit-on, 
les fyrenes qui tourmentèrent Ulyffe. 
Cependant Homere les décrit autrement j 
félon lui , «des font en partie femme, & 
en partie oifeaux. En quoi il a été fuivi 
par Elien , Suidas, Servius, Bocace , &: 
Aldrovand, qui a donné leur hiftoire fous 
le titre d’oifeaux fabuleux , félon ce qu’en 
<Jnt dit Ovide & Hygin qu’elles étoient 
filles de Melpomene , & que Cerés les 
niétamorpliola de la forte. 

Il y a donc plus d’apparence que ces 
figures ne font au vrai qu’une copie de 
Dagon, qui avoir par le haut la figure 
d’un homme, & par le bas celle d’un 
poillon , & dont il ne refta de bout que la 
queue, ou fuivant Tremellius & les notes 
marginales de la.verfionangloife, la partie 
du poilTon, quand les mains & les patries 
fupen'eures tombèrent devant l’arche , i , 
'Sam 5. Cette idole rellèmbloit à Ater- 
gate ou Derceto déelTc des Phéniciens , 
& dont ce mélange niarquoic félon quel- 
ques 
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, qucs auteurs la lune & la mer , ou la déelTe 
des eaux : de là vient qu’ils lui ofFroient 
du poilTon en facrifice. Les reprefentations 
des nereïdes ôc des tritons cnés les grecs, 
& qu’au rapport de Macrobe ils avoient’ 
coutume de placer au dellus des temples 
de Saturne , eurent fans doute une ori- 
gine femblable. 

Nous avons peine à convenir qu’il n’y 
ait point de la réalité dans les fupports 
des armes d’Angleterre , qui font une 
licorne Ôc un lion. Mais fi la figure du 
lion eft refiemblante furtout par rapport 
à fa pofition , on ne comprendra pas aifc- 
ment comment cet animal peut s’accou- 
pler ôc pilfer en arriéré fuivant la décifion 
d’A ri Ilote ; car félon lui tous les animaux 
qui font dans ce cas , s’accouplent «w/ncToif 
clunatïm : tels font les lions , les lievres , 
les lynx. 

Pour ce qui eft de la licorne , fi elle a 
la tête d’un daim, & la queue d’un fan- 
glier , fuivant la defcription de V erto- 
mann, on voit bien que la licorne des 
armes d’Angleterre ne reftemble nulle- 
ment à celle-ci ; fi elle a les pieds partagés 
en deux , elle reftemble en cela à celle de 
Vartomann , mais à nulle autre ; car Arif* 
tote foutient que tout animal» qui a les 
pieds fendus a plufieurs cornes. Enfin fi 
Ça. corne eft placée , comme on la repre- 
tome II, F 
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fente , il fera difficile de concevoir qu’elîé 
puiffe tirer de la terre fa nourriture. Et 
nous obfervons que la nature a placé 
les cornes des autres animaux plus haut 
& en arriéré , comme dans les cerfs , & 
même retournées en haut , comme dans 
le rhinocéros , l’âne indien , & les efcar-* 
bots à une feule corne. Et quelques au- 
teurs affurent que celle de la licorne eft 
placée de la même maniéré. 

Nous ne pouvons nous difpenfer d’ob- 
ferver que dans les tableaux de l’hiftoire de 
Jonas les baleines font reprefentées avec 
deux jets d’eau fur I^urs têtes , au lieu quel- 
les n’en ont qu’un fur le front , lequel 
part du gofier, ou de la trachée artere.. 
Nous critiquerons encore ces tableaux ou 
l’on reprcfente des élephans avec des tours 
en forme de fortifications , à peu près 
comme les armes de Caftille. Car ces tours 
croient de bois , & attachées avec des 
fangles , comme il paroît par le livre des 
Machabées , & par les ordres qui furent 
donnés dans l’armée d’Antiochus.- 

Les peintres pourroient encore placer 
mieux qu’ils né font les tiffus des arai- 
gnées ; au lieu de les peindre de côté, ils 
devroient les reprefenter au naturel , c’eft 
à-dire faffant ces tiffus avec leur tête & 
regardant le centre de la terre. 

On a aulli mal reprefènté dans les ta-. 
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Weaux & dans les enfeignes ce que roii 
nomme les fept étoiles. Si par là on entend 
les pléiades ou la petite conftellation qui 
eft iur le dos du taureau , on verra fans 
telefcope depuis le mois d’avril jufqu’à 
celui de juillet , que cette reprefentation 
ne convient ni à leur fituation , ni à leur 
grandeur. 

Pour ce qui regarde les langues des vipè- 
res ôc des afpics que les peintres repre- 
fenteiit fourchues comme des anchres de 
navire ; il ne faut qu’en voir pour être 
perluadé qu’ils impofent , & qu’ils ne 
travaillent pas d’après la nature 

Nous pourrions douter encore fi les ché- 
rubins qui couvroient l’arche font bien 
reprefentés avec des têtes humaines 8c 
deux ailes , ou s’ils ne devroient pas être 
peints comme des anges , ou avoir du 
moins quelques pieds , comme le texte 
du i.des chron. 3 . iz. femble l’infmuerj 
& fi la croix vue en l’air par Conftantin 
avoir la figure qu’on lui donne, ou n’étoit 
pas formée plus tôt des deux lettres 
P. qui en grec font les deux lettres inu- 
tiles du mot Kfisoçi 

' On nous traitera peuuêtte d’incredules, 
fi nous doutons que la lettre de Pytha- 
core eut fès deux branches égales en cette 
lorte , T , ou fi elle n’étoit point formée 
plus tôt de maniéré que la branche droite 

Fij 
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fût plus grande que la gauche , ÿ ; ce qui i 
détruiroit Tintention fymbolique , & con- 
fondroit la petite ligne qui defigne la vertu, i 
avec la grande qui defigne le vice. Ces i 
deux lignes auroient un rapport marqué 
avec les portes étroites du ciel, & les 
portes larges de- l’enfer, dont parle J. C, i 
& dont Homere fait en quelque forte 
anention , en donnant au fejour de Pluton 
l’epithéte de tvfvtrvsv.ç. 

Nous pafions bien d’autres articles peu 
importans -, & l’on pourroit s’étendre fur 
l’incongruité des tableaux qui reprefentent 
les divinités de l’antiquité payenne, fans ' 
faire appercevoir du fens fymbolique, 
dont on peut s’inftruire dans Phurnutus , 
dans Fulgence &c. On pourroit demander 
par exemple s’il vaut mieux peindre Her- 
cule comme étranglant, ou comme déchi- 
rant un lion , ainfi que Viélorius Ta mis 
en deliberation j fi les figures du zodiaque 
& des planètes font aujourd’hui difiFerentes 
de celles des anciens, comme Saumai- 
fe le fondent. Nous ne dirons rien des 
ourfes à longue queue, de la fphére celefte, 
ni des chevaux ailés , ni des cygnes noirsj 
ni des hydres , des centaures , des harpyes, 

& des fatyres. Caf ce font ou des monftres, 
ou des prodiges de rareté , ou des fiéfcions 
poétiques , dont la morale cachée exige 
CCS fuppofitions, A dire vrai on doit en tout 
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iceci accorUer aux peintres la même liberté 
que l’on accorde aux poetes. Mais où il 
s’agit de reprefenter la nature ,» toute li- ' 
cence eft une erreur ; autrement on rend 
difforme la vérité , en faifant naître des 
idées qui ne lui refTemblent pas. 


CHAPITRE XX. 

Des figures hiéroglyphiques des égyptiens. 

I L eft certain que les égyptiens font 
de tous les peuples ceux qui fe font 
mieux tirés de la confufion des langues 
arrivée à Babel. Les hommes n’entendant 
plus leur langage mutuel , ils en firent un 
de chofes , & le parlèrent par des figures 
qui n’étoient que l’expreuion des idées 
communes , & qui avoient leur fir^nifi- 
cation dans la nature des chofes memes. 
Ils choifîrçnt des figures d’animaux coUr 
nus , & par les combinaifons de ces figu- 
res ils commuiiiquoient leur penfées à tout 
ceux qui connoiffoient un peu la nature. 
Il y en a plufieurs qui croyent qu’avant 
l’invention des lettres on ne 'connoifToit 
point d’autre écriture ; & il eft vraifem- 
blable qu’Adam qui *avoit une fi parfaite 
Connoinancê de la nature y étoit extre- 
mément intelligent. Or comme les égyp- 
tiens n’avoient par tradition qu’une partie 
de cette fcience, ils donnèrent occafion 
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à un grand nombre de faufTes idées, en’ 
inférant dans leurs hiéroglyphes des ani-» 
maux de leur invention , ou en autorifant 
des fignifications qui ne fuivoient pas de 
la nature des animaux connus. 

Et I O quoiqu’il y eût dans la nature 
plus de chofes que de termes pour les 
exprimer , ils olerent faire des oompofî- 
tions , & unir avec des animaux réels des 
êtres chimériques. Par là commencèrent 
les gryphons , les bafilifcs , les phœnix &c.. 
que les faifeurs d’emblèmes, & les ge** 
nealogiftes ont retenus avec des fignifica- 
tions qui conviennent encore à leur pre- 
mière inftitution, & y ont encore ajoute les 
figures hiéroglyphiques des martegres , des 
lions aquatiques &c : chofes que les per- 
fonnes fenfées regardent comme des fic- 
tions louables & utiles , mais que le vul- 
gaire prend pour réellement exiftentes y 
ou pour des abfurdités impoffibles. 

1° Outre ces figures dont les modèles 
ji’exiftent point , ils en avoient d’autres 
qui à la vérité étoient naturelles , mais 
qui n’offroient aucun fens conforme à 
leur intention. Nous, n’en citerons qu’un, 
petit nombre d’exemples , &mous les ti-* 
rerons d’Orus Apollo. Ils exprimoient le 
fexe mafeulin par un vautour, farce que 
tous les vautours font femelles , & qu'ils n en- 
gendrent que far le vent : erreur autorifée , 
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adoptée même par plufîeurs écrivains ec-' 
clefiaftiques. Ils rcprefentoie'nt le cœur 
par deux drachmes, parce, difoient-ils, 
que le cœur d’un enfant d’un an ne pefe 
que deux-gros, de qu’il augmente chaque 
année jufqu’à la cinquantième d’un gros j 
aptes quoi il diminue dans la même pro- 
portion , en forte que la vie de l’homme 
ne pouvoir s’étendre au delà de cent ans^ 
Et ce n’étoit pas feulement une idée po- 
pulaire , elle etoit conforme à leurs prin- 
cipes de phyfique , ainh que Hornius l’a 
démontré dans fa phibfophie barhanque. 

Une femme qui n’avoit qu’un enfant, 
ils la reprefentoient par une lionne , 
parce que cet animal ne conçoit qu’une 
fois. La chèvre exprknoit la fécondité , 
parce qu’elle s’accouple dès qu’elle a fepe 
jours. Ils figuroient l’avortement par un 
cheval qui donne un coup de pied à un loup,’ 
parce , difoient-ils , qu’une cavale avorte , 
iî elle marche fur les traces du loup. Ils 
reprefentoient la difformité par une ourfe^ 
& l’homme inconftant par une hyène , 
parce que cet animal change de fexe cha- 
que année. Une femme qui avoir accouché 
d’une 611c , ils la reprefentoient par la 
6gure d’un taureau la tête tournée fur l’é- 
paule gauche , parce que 6 après s’être 
accouplé il defeend de ce même côté , la 
vache ne fait qu’une geniffe.' 



■ jt " JBjfai fur les erreurs 

Nous avons trop bonne opinion de no# 
le£teurs pour nous croire obligés de les 
avertir que toutes ces idées font fauifes j 
& bien que certains efprits pufTent utile- 
ment s’en fervir , il étoit toujours dange- 
reux de les ériger en' hiéroglyphes , parce 
û' quelques-uns ont ofé douter de leur 
vérité , plufieurs y ont ajouté foi. 


CHAPITRE XXI. 

Des tableaux qui reprefentent Aman pendu, 

D Ans les tableaux ordinaires on voit 
Aman attaché à un gibet très haut, 
fuivant l’ufage de notre fiecle. Or il y a 
des fçavans qui nient que cette reprefen- 
tation foit bien entendue , & qui à mon 
avis le nient fur de folides raifons. Car il 
n’eft pas aifé de prouver que les anciens 
Sc les Perfes fur tout , connulTcnt ce genre 
de fupplice , au lieu que nous trouvons 
communément qu’ils attachoient leurs cri- 
minels à des croix. C ’eft par ce fupplice 
qu’Oroftes gouverneur d’une des provin- 
ces de cet empire fit mourir Polycratc ty- 
ran de Samos. Nous en avons un exemple 
dans la vie d’Artaxerxe roi de Perfe, qui 
félon quelques-uns eft l’AlTuerus de l’écri- 
ture. On y lit dans cette vie , que la mere 
Parifatis fit écorcher & attacher à une croix 

fon 
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è)ri principal eunuque. La meme choie ‘ 
femble confirmée par la lettre de C yrus 
dans Efdras 6, Omnis qui hanc mutaverit juf~ 
Jionem^ tollatur lignum de domo ejus ^ & en- 
gatur & canfigatur in eo, 

•Ce même fupplice étoit en afage parmi 
les fyriens , les égyptiens , les grecs , les 
carthaginois , & les romains; Car quoi- 
qu’on life chés Homere qu’Ulyfle dans fa 
fureur fit pendre tous les amans de Pene- 
lope , il ne feroit pas facile de montrer que 
les grecs fiffent ainfi mourir lefrs crimi- 
nels. 

Les exemples tirés de l’écriture fainte 
ne prouvent pas bien clairement que le 
fupplice dont il eft queftion fût un fupplice 
ufîté publiquement chés les hébreux. 

Le fçavaiit Mafius ne convient pas que, 
le roi de Haï ait été pendu ; il croit que 
ce prince fut tué dans le combat , puis 
attaché à une croix , pour être en fpedacle 
au peuple jufqu’au foir. 

La verfion angloife porte que Pharaon fie 
pendre fon pannetier ; mais les fçavans in- 
terprètes croyent qu’il faut entendre ici une 
efpece de croix , à laquelle fuivant la cou- 
tume des égyptiens , cet officier demeura 
attaché pour lervir d’exemple , jufqu’àce 
que les oifeaux lui eufTent déchiré le vifa- 
ge. Et il y a apparence que cette hiftoirc 
TmelU '■ G ‘ 
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cft bien reprefentée dans un très ancien, 
manufcrit de la genefc cité par Lambe- 
cius , & qui fe trouve dans la bibliothèque 
de rempereur à Vienne. 

Lorlque les Gabaonites 'pendirent les 
corps de ceux de la maifon de Saül , c’eft 
à des croix qu’ils les attachèrent félon de 
fçavans interprètes, & félon la vulgate 
même : crucifixetunt eos in monte coum Do- 
nimo. 

Et l’on pourroit dire de plufieurs dont 
parlent leu auteurs facrcs & les auteurs 
profanes , qu’ils ont été crucifiés , quoique 
ce fupplice n’ait point été fuivi de leur 
mort. Quoiqu’il en foit j on pouvoir les 
élever fur quelque machine , pour fervir 
d’exemple au peuple. Ainfi lifons-nous que 
les têtes de Julien & d’ Albin furent atta- 
chées à une croix , après que le refte de 
leurs corps eut été perdu. 

Ce texte du deut. 2 1 . qui femble prou- 
ver que le gibet étoit un fupplice ordinaire 
chés les hébreux : Si quelquun a. commis un 
crime qui mérité la mort , & qu'on le pende h 
un arbre , n’eft rendu de , 1 a forte ni par les 
interprétés juifs , ni par les interprètes 
chrétiens. Et comme le dit un de nos meil- 
leurs commentateurs après Maimonide , 
les hébreux n’attachoient les criminels au 
gibet qu’après les avoir mis à mort par la 
lapidatiop. Ils fichent alors d^s> la terre 
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un poteau d’où fort une traverfe , ils lient 
les mains du cadavre, & le fiifpendent à 
ce poteau jufqu'au coucher du foleil. 

Le terme original hakany ne décidé point 
le fait ; car les interprètes & les lexiques 
le rendent également par le mot de cr«a- 
fier , ou celui de fendre. Et il n’eft pas facile 
de prouver que les juifs attadiaflènt à la. 
croix leurs criminels , de la maniéré donc 
on reprefente le Sauveur , qui par une rai- 
fbn particulière en fut détaché pour être 
enterré avant la fin du jour. 

Lipfe avertit, que c’eft en ce fens qu’il 
faut entendre les anciens , quand ils le 
fervent du mot ambigu xpe(««ç«i &c. Taie 
apud latines ipfam fufpendere ^ quod in crucem 
referendum moneo juventurem 5 & que ce paC- 
làge deSeneque, Utrocinium feca aüquisl quid 
ergo meruit\ ut fufpendatur ■, doit s’entendre 
aufli dans le fens de crucifier. Et il croit 
que le fupplice de la croix a été d’un ufage 
general chès les romains, jufqu’au tems' 
de Conftantin qui l’abrogea par refpeâ: 
pour |. C. & qu’il fut remplacé par celui ■ 
du gibet dont on le fert encore aujourd’hui. ' 
Mais long-tems avant cette abrogation les 
juifs avoicnc bien éprouvé ce que c’étoic 
que le fupplice de la croix ; l’empereur 
Adrien en fit crucifier jufqu’à 500 par 

{ ‘our , en forte qu’on ne trouvoit plus de 
»ois pour en- conftruire des croix. Ainlî ' 
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ceux qui avoicnt tant demandé qu’on cru-- 
cifiât le Meffie furent crucifiés à leur 
tour , & ne taideremt pas de porter la 
peine qui leur étoit due. 


CHAPITRE XXII. 

De flujteurs coutumes , opinions , reprefentationsi 
obfervatisns populaires , lef quelles font 
douteufes. 

I ® ol des vieillards apperçoîvent un lié- 
^vre traverfer un grand chemin , ils ne 
manquent guere d’en augurer quelque mal. 

Ce n’eft pourtant au fonds qu’une menace 
des anciens augures exprimée en ces termes: 
inaufpicatum dat tter oblatuslepus. Cette idée 
n’a voit apparemment d’autre fondement , fi 
ce n’eft que nous devons craindre, quand un 
animal timide paffe devant nous j comme 
un renard , s’il y pafle aullî , nous préfage 
quelque impofture : ces obfèrvations m- 
perftitieufes étoient défendues aux juifs , 
comme on le voit dans Maimonide, qui 
les rapporte à l’art de ceux qui abufent 
des évenemens pour les convertir en fignes 
heureux ou fmiftres j & comme il eft con- j 
ftant par la loi de Moyfe , deut. i z. mais 
le hazard a quelquefois amené des évene- ^ 
mens qui étoient appréhendés , ou fouhai- ‘ | 

lés , les âmes crçdules en ont été vivement. ' 
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frapées ôc les impreflioiis qu’elles ' ont 
reçues ‘font prefqu’inefFaçables. 

Que les hiboux ôc les corbeaux font 
des oifeaux de mauvais augure , ôc qu’ils 
prédifent des évenemeiis flniftres, c’eft 
encore une idée augurale , ôc que les chré- 
tiens n’ont point abandonnée. On vit plu- 
fieurs corbeaux à l’entrée d’Alexandre dans 
la ville de Babylone , il n’en fallut pas 
davantage pour croire. qu’ils préfageoient 
fa mort. Un hibou fe montra avant la 
bataille de Philippes ; c’étoit la défaite de 
CralTus qu’il annonçoit : fuperftitions dont 
l’origine eft dans les fiecles fabuleux , ôc 
qui font encore en vogue aujourd’hui par- 
mi les femmes furtout, 5c les hommes 
d’un genie inferieur. C’efl: pour cela que 
Ripa reprefènte ingenieufement la fuper- 
ftition par un hibou , un lièvre , ôc une 
vieille femme. Et fî Moyfe a défendu de 
manger la chair des hiboux ; fi le prophè- 
te Ilaïe menace Jerufalem qu’elle fera le 
repaire des hiboux Ôc des corbeaux , on ne 
^eut en tirer aucune induébion favorable 
a l^rétendue fcience des augures , l’ex- 
prelîion d’Ifaïe fignifioic feulement que la 
defolation de Jferufalem étoit proche, 
comme la fuite le fait alTés voir. 

5 ’’ On regarde generalement comme uiî. 
préfage de malheur qu’une faliere foit ren- 
yerfée , quoiqu’on ne puilTe imaginer au- 
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cune liaifoii entre une caufe pareille & de 
femblables effets. Chés les anciens c’étoic 
feulement un préfage de rupture entre des 
amis. Le fel etoit le fymbole de |l’amî. 
lié J les amis avoient accoutumé de s*en 
fcrvir les uns aux autres au commence, 
ment du repas ; & fi quelqu’un en répan- 
doit, c’étoit dans l’idée des anciens un 
figne de quelque brouillerie future. Le fel 
n’étoît-il pas auflî le fymbole de la- récon- 
ciliation des hommes avec Dieu ?& n’eft- 
ce point par cette raifon que l’on en ufoii 
dans les facrifices ? c’eft ce que nous n’exa- 
minerons point ici, & qui eft d’un genre 
plus élevé. 

ij." On nou? accoutume dès l’enfaiîce à 
brifer la coque des œufs aufli-tôt que nous 
les avons mangés , & pendant le cours de 
-notre vie c’eft à quoi nous manquons ra- 
rement. Cela même pourtant eft un refte 
d’ancienne fuperftition. Hucpertitut ovorum ; 
dit Pline, ut exfobuerit quifque calices pro- 
tinus fran^iy aut eofdem cochlearibus perforari. 
Or Dalechamp remar(^ue qu’ils en ufoient 
de la forte , afin de prévenir les fortileges, 
£<: de peur que les forcieres y écrivant leur 
nom , elles ne leur attiralTent quelque mal- 
heur. 

5° ^e nœud des véritables amans eft 
fort célébré , & nos Anglois en font encore 
beaucoup de cas dans leurs intrigues amou« 
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reufes : ufage qui vient peut-être du nœud 
d'Hercule qui rciTembloit au caducée de 
Mercure , & dont fuivant la remarque de 
Turnebe,on donnoitla fornae aux cein- 
tures des nouvelles mariées. 

' 6° Lofs que nous Tentons une chaleur 
à la joue , ou que Toreille nous tinte , nous 
difons ordinairement que quelqu’un parle 
de nous caprice très ancien , & que Pline 
a mis au rang des fuperftitionSé Abfentes 
tmnitu aunum prâfentîre femmes de fe recep- 
tum eft , fuivant ce diftique cité par Dale- 
champ : 

Cttrrula quid totis refonas mihi noHibus auris 2 
Nefeio quem dicis nunc meminijfe met. 

On ne peut au furplus rendre aucune raifon 
de ce caprice , à moins que d’imaginer un 
genie qui prenne la peine de conduire les 
fons aux objets éloignés , & qui nous ap-, 
prenne à entendre par l’attouchement. 

7° Quand nous voulons en Angleterre 
que nos difcôurs relient dans le lilence , 
nous difons ordinairement : que ceci fait dit 
fous U rofe : exprelïlon qui feroit raifonna- 
ble , n nous concevions dans la rofe une 

f noprieté qui pût la faire regarder comme 
e lymbole du lilence , ainh que S. Gré- 
goire de Nazianze femble l’inlînuer en des 
yers que l’on a traduits de la forte : 
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'Vtque latct rofa verna fuo fut/ituine claufa^ , 

t 

Sic os vincla ferat y validifqtte arBettfr habenh g 
Indicatque fuis frolixa filentiu labris. 

Cette exprelTi on pourtant eft fupportablei 
fi en demandant le lècret pour des choies 
dites fous la rôle , on veut dire fei^Iement 
que ce qui auroit échapé de libre à table, 
ne doit point être divulgué •, c’eft alors 
une imitation des anciens qui dans leurs 
feftins fe couronnoient de rofes. Les al- 
lemands ont en quelque forte imité cet 
ufage des anciens : on voit une rofe dans ' 
le plat fond au dclTus de la table dans 
leurs fales à manger. Selon d’autres cette 
exprefïion tire fon origine de ce que l’a- 
mour avoir confacré a Harpocrate dieu 
du filence, la rofe qui eft la fleur de Venus, 

& quelle devint l’emblème de l’amour : 
pour marquer que fes plaifirs doivent être 
enfevelis dans le filence j ainfî que l’ex- 
prime ce tctraftique : 

'E-fi rofaflos Veneris , cujus quo fiiffu îaterent f 
Harpocruti matris dona dicavit amor » 

Jnde rofam menjis hofpes fufpendit amicisy 
Con-vivA utfub eâ diêia tacenda fciant» 

8° C’eft uneeftece de proverbe en An- 
gleterre que la fumée s’adreflè toujours k 
la plus belle perfonne. Et quoique cette 
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lüpiniort ne femble avoir aucun fondemenc 
dans la nature , elle eft pourtant fort an- 
cienne. 'Vi6torius & Calaubon en ont fait 
la remarque à Toccafion d’un ijalTage d’A- 
thénée , où un parafîte fe dépeint ainfî : 
»je fuis toujours le premier arrivé aux bon- 
» nés tables, d’où quelques-uns fefontavi- 
»fés de m’appeller la foupe ... il n’y a point 
»de porte que je n’ouvre comme un belier, 
wfemblable à un fouet je m’attache à tout, 
M& comme la fumée je me lie toujours 
»à la plus belle, 

9° On croit qu’il eft mal làin de s’af- 
feoir les jambes croifées , ou les doigts 
entrelaftes ou les mains fermées , & nos 
amis nous dilTuadent de refter dan^ ces 
attitudes. Les anciens avoient la même 
foibleftè, ou la même fuperftition. Poplités 
ahernis genibus imponere fief as olim^ dit Plinç. 
Athénée dit que les magiciennes en ufoient 
ainfi ; & c’eft dans cette pofture que l’on 
met Junon pour empêcher les couches 
d’AIcmene. Auflî , comme le remarque 
Pierius, on voit dans la médaillé de Julîa 
fia la main droite de Venus étendue, 
avec cette infcription. Venus genetrix. Car 
les mains pliées avec les doigts eutre- 
lalTés c’ étoit le hiéroglyphe de l’empê- 
chement , comme le dit Pierius au même 
endroit, 

1 0° Il y en a plufteurs qui croyent qu’il 
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faut obferver des tems pour fe couper le» 
cheveux , & pour fe rogner les ongles , 
& c’eft encore un refte d’ancienne fuperC 
tition. C’étoit une impiété chés les^romains 
que de fe couper les ongles les jours des 
mnàiri& , qui revenoient tous les neufs 
jours. Il y avoir aufïi d’autres jours dans 
la femaine ou l’on évitoit de le faire -: 
voyez ce que dit Aufone, ungues Mercuria 
&c. Au fécond livre des Rois il eft fait 
mention de cet ufage comme d’une fu*. 
perdition qui avoir achevé de rendre Ma.- 
nalTé abominable, en ce qu’il obfervoit les 
jours des payens. 

11° Il eft ordinaire en Angleterre , 
comme il eft indiffèrent en foi , de laifter 
croître le poil fur les feins que l’on a au 
•vifage. Cependant Pline nous apprend 
que cette coutume avoir une origine fu- 
perftideufe : «<ew in f acte tondere religioftm 
habent nunc mulü. Je dis le même de ces 
cheveux courts qui forment le toupet, 
ou de ces cheveux plus longs que les autres, 
que l’on ne veut point couper. Car autre- 
fois on juroit par ces mêmes cheveux , 
on en faifoit des oblations dans des cas 
particuliers j on les confervoit avec un 
loin extrême , on les cheriftbit : adjuro , dit 
Apulée, perdulcem capilli tuinodulum. Je te 
conjure par ton aimable toupet. 

IX® Il eft d’ufage dans prefque toute 
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l’Europe d’orner de têtes de lions les ac- 
queducs , les tuyaux des fontaines & des 
refervoirs : ufage innocent à la vérité j 
mais qui nous vient des égyptiens lef- 
quels y donnoient un fens lymbolique. 
Ils ornoient de têtes de lions toutes leurs 
fontaines , parce que le Nil arrofoit leurs 
campagnes , & remplilToit leurs refervoirs, 
lorfque le foleil étoit dans le figne du lion; 
& il eft vraifemblable que c’eft par quelque 
raifon pareille que le grand Mogol a pour 
armes un foleil & un lion. 

I 3 O Bien des gens s’imaginent qu’il 
leur manque quelque chofe , ou ‘comme 
on dit en Angleterre , qu’ils n’ont pas 
été bénis, quand ils n’ont pas mis leur 
ceinture. Or bien que la plûpart s’expri- 
ment ainfi, & le penfent en eifïèt, fans 
en fçavoir la raifon ; il ne lailïè pourtant 
pas d’y avoir une forte de morale renfer- 
mée dans le fentiment & dans l’expreffion. 
En effet la ceinture eft le fymbole de la 
réfolution , de la promptitude à agir , qui 
font autant de vertus , quand elles ont 
' pour objet le fervice de Dieu. Audi les 
Ifraelites mangeoient - ils la pâque les 
reins ceints. Lorfque le Tout-puiftant défie 
Job , il lui commande de ceindre fes reins 
comme un homme courageux. S, Pierre 
s’adreflànt aux fideles , leur dit de ceindre 
leurs reins ^ d’êtres fobres ^ & d’efperec 
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jufqu’à la fin. Le grand prêtre avoit üfi^ 
ceinture de fin lin. Avoir les reins ceints 
de vérité , c’eft une partie de Thabit fpi- 
■ rituel ; & le prophète Ilaïe, dit que la 
MelÏÏe aura la juftice pour ceinture. 

La ceinture , d’ailleurs , fépare le cœur 
& les autres parties que Dieu nous deman- 
de, des parties inferieures qui font les 
organes des defirs charnels , & nous rap- 
pelle que nous devons purifier notre cœur : 
de là vient que les jui« quand ils mettent 
leur ceinture font dans l’ufage de fe bénir. 
C’efl; par là qu’on peut expliquer la doc- 
trine de Pythagore , qui ordonnoit de fa- 
crifier nuds pieds , afin fans doute que 
les parties inferieures étant libres , elles 
ne filTent aucun obftacle à la ferveur. 
Achille avoit été plongé dans les eaux du 
ftyx , mais parce qu’on le tenoit par le 
talon, & que cette partie n’avoit point 
été touchée des mêmes eaux , il y reçut 
une blelTurc mortelle : ce qui fignifie qu’il 
n’avoit été vulnérable que dans la partie 
inferieure & charnelle de l’homme. C’eft 
cette partie d’Eve & de fa pofterité qui 
eft expofée aux traits de l’ennemi com- 
mun , cette partie , dis-je , qui attache à‘ 
la terre , & qui marche dans les fentiers 
de la corrimtion. C’eft peut-être par rap- 
port à ce fens fymbolique que les prêtres 
de la loi lavaient leurs pieds avant que/ 


populaires. Liv. V. Ch. 8 y 

de facrifier j que J. C. lava les pieds de 
fes difciples , & dit à Pierre j Jî je ne vous 
lave les pieds , vous n'aurés point de pan avec 
moi, C’cft encore dans la même vue que 
les prêtres étoient obligés de laver les 
pieds & les entrailles des viétimes , & de 
brûler , dans les facrifices propitiatoires , 
les deux roignons , la grailTe autour des 
flancs , & fuivant la vcrfion angloife , Vom 
mentum qui couvre les entrailles.Mais quand 
les juifs fe benüïbient avoient-ils en vue 
ces mots de Jeremie, ij. ou Dieu les 
appelle ceinture', ou bien la ceinture que 
le prophète eut ordre de cacher dans la 
caverne du rocher de l’Euphrate , laquelle 
écoit le type de leur captivité ? C’eft à de 
plus habiles que nous à" décider. 

14° Les tableaux qui reprefentent le 
pere Eternel fous la forme d’un vicllard 
l'ont dangereux , & dans ces fiécles fi. fer- 
tiles en herefies , ils pourroient bien ra-‘ 
mener le dogme des 'antropomorphites. 
Je fçai qu’on prét;pnd juftifier ces peintu- 
res par le paflage de Daniel \ Je vis oà 
étoient ajfts les anciens ; leur tête étoit blanche 
comme de la laine &c j mais cet ufage vient 
peut-être des égyptiens, ^ui pour repre- 
Tenter leareneph, ou le créateur du mon- 
de, avoient choifija figure d’un vieil- 
lard vêtu d’un manteau bleu , tenant dans 
fa bouche un œuf qui étoit l’emblème de 
Tunivers, Et certainement ces payens quj 
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ne veulent pas qu’on peigne le foleil & la 
lune parce qu’étant vus de tous , ils n’ont 
pas befoin qu’on en retrace l’idée par des 
peintures , blâmeront davantage que l’o;i 
rejîrefente des êtres invifîbles. Et celui, qui 
defioit de peindre l’écho riroit fans doute 
de la témérité du peintre qui ofe tracer 
avec des couleurs materielles l’idée de 
l’être invillble & fouverain. En vérité les 
peintures égyptiennes étoient plus fup- 

{ )ortables , & leur maniéré de reprefenter 
a divinité mericoit plus d’indulgence. 
Pour la reprefenter , ils fe ferVoient de 
la tête d’une aigle , d’un crocodile , & 
d’un œil placé au bout d’un fceptre, 
mais leur intention n’étoît pas que l’on 
crut que Dieu eût rien de tous ces objets; 
& le peuple tout groffier qu’il eft ne pou- 
voit s’y méprendre. 

Quoique lecherubim retraçât quelqu’idée 
de la divinité on n’imagina point qu’il en 
eût la relfemblance.Et comme il eft dit dans 
un fens figuré que Diei^ eft un feu confu- 
mant,, il n’y auroit point de crime à le. 
reprefenter par une flamme. Mais il vau- 
droit mieux ne point reprefenter l’être in- 
fini, puis qu’il peut naître de grands in-, 
cpnveniensde toute reprefentation que l’on 
en feroit. Cependant op ne peut blâmer la 
figure de l’agneau pour reprefenter J. C. & 
la colombe , ou les langues ardentes pour 
reprclèntcr le S. E/prie. 
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« 15® On peine ordinairement le foleil & 
la lune avec des faces humaines ; ce qui 
peut encore venir des payens qui s’en fer-. 
voient pour défigner Apollon & Diane ; &: 
chés qui la ftatue du foleil avoir des rayons' 
autour de la tête , qui marquoient la che- 
,velure d’Apollon. Nous paroîtrions trop 
fevéres à l’égard des peintres , fi nous les 
blâmions de reprefenter les vents avec des 
faces humaines , & les joues bourfoufflées. 
Cependant Minutius Félix condamne 
cette pratique , parce qu’elle vient du pa- 
ganifme, oùEoIe, Botée & les autres dieux . 
des vents ctoient dépeints de la forte. 

1 é'* Je ne craindrai point de bleffèr le my- 
ftere de la refurredbion , fi je nie que le foleil 
danfe ordinairemeut le jour de pâque. L’écriture 
ne dit point que le jour même de la refur- 
reétion le foleil ait marqué ces tranfports , 
quoiqu’elle rapporte en d’autres occafions 
les miracles qui ont rapport au foleil. L’A- 
reopagite que l’éclyple frappa d’étonne- 
ment, ne fait aucune mention de ces 
mêmes tranfports. Et s’il eft permis d’ou- 
trer juiqu’à ce point la figure , nous pou- 
vons afiurer que ce même jour il fe leva 
deux foleils ; que la lumière parut à la 
naifiance du Sauveur , & que les tenebres 
couvrirent la terre au nrioment de fa mort j 
mais que ce fut pourtant lumière en ces 
deux occafions , puifque ces. tenebres fu« . 
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rent une lumière pour les gentils ; & que 
le foleil fe coucha alors pour la première 
fois fur l’horizon. 

1 7° On s’eft formé differentes idées fut 
la membrane qui couvre fouvent la tête 
des enfans lorfqu'ils fortent du fèin de 
leurs meres. On la confcrvé avec foin com« 
me devant leur être falutaire dans leurs 
maladies , & faire réuflir leurs projets. Ce 
n’eft pas tout j on en étend les effets jufqu’à 
ceux qui la porteroient. C’eft encore une 
ancienne fupcrftition dont parle Spartien 
dans la vie d’Antonin. Il dit que les fages 
femmes vendoient ordinairement ces mem- 
branes , ou coeffes naturelles , à des jurif^ 
confultes crédules qui en attendoient lea 
plus heureux effets pour leurs affaires. 

Mais on va comprendre que rien n’eft 
plus naturel que cette membrane que l’on 
apporte quelquefois ennaiffant. Les fœtus 
ont trois membranes qui les enveloppent 
dans la matrice ; le chorion , l’amnios , 
l’allantoïs. Le chorion eft une membrane 
extérieure dans laquelle font les arteres , 
les veines, & les vaifleaux umbilicaux 
qui leur fournilfent leur nourriture. L’al- 
lantoïs eft une peau mince fituée fous le 
chorion , dans laquelle fe rendent les fèpa- 
rations aqueufes , afin que leur acrimonie 
n’offenfe point la peau du fœtus : l’amnîos 
eft une enveloppe commune qui contient 
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les ferofités lefquelles peuvent cranfpirer 
par la peau. Or il arrive quelquefois qu’eu 
rompant ces membranes le fœtus emporte 
une partie de l’amnios autour de fa tête, 

& cela arrive félon Spigelius ou à caufè 
de la dureté de cette peau, ou parce que 
l’enfant eft trop foible pour s’en débarraf- 
fer. Ainfi, comme il eft évident, il n’y a 
ici rien que de naturel , rien qui doive 
entraîner apres foi ces prétendus figues 
magiques. 

Les débauchés difent qu’il eft fain 
de s’enyvrer une fois le mois , &: préten- 
dent en faire une réglé de medecine , com- 
me fl en effet l’art enfeignoirune doétrinc 
fl extravagante. Avicenne , je l’avoue , 
médecin arabe d’une grande réputation, 
& dont la religion ne lui permettoit pas 
de louer l’ufage , moins encore l’excès du 
vin , femble être de ce fentiment. Mais 
Averroes mahometan comme lui , n’en 
permet l’ufage que jufqu’à la gayeté j 
ce que Seneque avoir déjà fait , & qui étoit 
approuvé dans Caton. Par gayeté , j’entens 
l’état où peuvent fe trouver des hommes 
fobres qui ne boivent point jufqu’à déran- 
ger leur corps , leur efprit ; tel que peut 
avoir été celui de Jofepli de fes freres , 
dont l’écriture dit qu’ils s’égayèrent, &: 
qu’ils burent largement 5 or c’eft d’un pa- 
reil état que l’on peut attendre les avan- 
Tom II. H 
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tages que fe propofoit Avicenne , la difE- 

f >acion des ennuis, l’exhilaration des efprits,. 
a refoludon des humeurs fuperflues. Mais 
pour la véritable yvrefle qui alToupit la 
raifon j fi la religion des américains s’en 
accommode , & fi les payens Tadmettoient 
dans leurs facrifices , & les autres ceremo- 
nies religieufes , la doctrine & la morale 
de J. C. la profcrivent abfolument. Et la 
• religion naturelle qui a excufé Tyvrefle de 
Noe , parce qu’il ne connoifibit pas la ver- 
ni de la vigne qu’il avoir plantée , n’excu- 
i croit pas la même adtion dans ceux qui 
en connoitroient les effets. 

L’yvrefie pour roit quelquefois être utile 
a la fanté ; mais la morale chrétienne in- 
terdit à l’homme tout ce qui pqurroit nuire 
à fon ame , & ne permet rien à la medecine 
de ce que la loi condamne. La medecine, à 
parler humainement , pourroit ordonner 
l’ade conjugal pour la fanté , peut être mê- 
me un ade illégitime , parce qu’en certains 
cas il en refiilteroit plus d’avantage pour le 
corps , mais la morale bannit tout com- 
merce illegitime.il arrive aufïi que nous ap- 
prouvons des effets qui partent d’une four- 
ce que nous condamnons.. C’eft ainfi que 
l’inccfte de Loth a heureufement donné la 
naiffance à Ruth , & par elle au Meflie j 
ce qui pourtant ne diminue en rien le crime 
que l’y vreffe fit commettre à ce patriarche. 
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Si Ton vouloir excufer Ty vrelTe par le vo- 
milTement qui la fuie d’ordinaire, nous 
répondrions que les égyptiens écoient fou- 
lagés deux fois le mois par des vomilTe- 
mens naturels , ôc que la providence n<^ 
a fourni dans une infinité de remedes , des 
moyens innocens d’exciter en nous le mê- 
me effet , s’il eft utile à notre fanté. 

-1 9^° C’eft une opinion affés répandue que 
le démon a coutume defe manifefter avec 
des pieds fourchus -, quelque ridicule que 
paroilfe d’abord cette opinion , elle peut 
être vraie en quelque chofe. En effet il a 
fbuvent paru fous la forme d’un bouc , ani- 
mal dont les pieds font fourchus ; il avoir 
emprunté cette forme lors qu’il apparut 
à faint Antoine dans le defert ; 8 c les pre- 
miers chrétiens regardoient les apparitions 
des faunes & des fatyres comme des appa- 
ritions de Satan. Quelques verfions de la 
Bible femblenc confirmer cette idée , & lors 
qu’au levitique 17. il eft deffendu de rien 
offrir aux démons , le texte original em- 
ployé le mot feghuinm , c’eft-à-dire boucs 
hcriftes , parce que le diable fe montroit 
communément (ous cette forme , fuivant 
l’explication des rabins & de T remellius. 
Et fi l’on doit en croire les magiciennes , il 
a paru Ans ces derniers tems fous la même 
forme , 8 >c Bodin en produit plufieurs exem- 
ples ^ ainfi* c’eft avec railon, luivanc Pie- 
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rius J que le bouc eft regardé comme l’em^ 
blême de Satan. Ce pouvoir encore être 
l’emblème du péché , comme dans le fàcri- 
fice annuel des juifs j ou celui des méchans 
ô^es damnés , conformément à ce texte 
facré , où il eft dit que J. C. feparera les 
boucs d’avec les brebis , c’eft-à-dire les en- 
fans de Dieu, d’avec les enfans duDemonr, 


CHAPITRE XXÏII. 

s 

De quelques autres opinions , ou pratiques 
douteufes, 

J E conçois que par les marques des on- 
gles on peut con jeéburer quelque choie 
de la difFerence des temperamens , & des 
humeurs dominantes •, mais les piéfages 
que l’on en tire me paroilfent inconccva-- 
blés. Cardan aflure dans fon traité de va- 
rietate terum qu’il avoir prévu par ces mar- 
ques tout ce qui lui étoit arrivé de fîngu- 
lier ; mais nous n’avons pu en trouver d’au- 
tres exemples. Nous n’ajoutons pas foi da- 
vantage à ce qu’enleigne la chiromance , 
que les taches au haut des ongles ftgnifient 
les chofcs paflees , les taches du milieu 
marquent les chofes prefentes , & que les 
' taches inferieures prélagent les évenemens 
futurs ; que les taches blanches l#it des 
marques de bonheur , les taches bleues des 
marques de malheur j que celles du pouce 
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annoncent des honneurs , celles de Tindex 
des richelTes , & ainfî des autres fuivanc 
le rapport de chaque doigt avec les pla- 
nètes dont il tire fon nom, comme l’enfei- 
gne Tricajfus dans fon traité de injpeéHone 
urum, mais que Picciolas a très-bien réfuté. 
Nous n’éxaminerons point ce que l’on dé- 
bité au fujet des lignes qui fe remarquent 
dans nos mains , & par lefquelles on pré- 
tend prédire les évenemens heureux ou 
malheureux. Si elles étoient des figiies de 
l’avenir , elles tievroient l’être aulîi dans 
les autres animaux , mais particulièrement 
dans les finges ôc dans les taupes en qui 
nous avons' obfervé la ligne de vie , celle 
du foye ôcc. 

On a crû autrefois que fi on aban- 
donnoit les enfans à l’inftrudion de la na- 
ture, ils parleroient d’eux-mêmes la lan- 
gue primitive , celle que parlèrent les pre- 
miers hommes. Les chrétiens ont adopté 
cette idée, & y ont ajouté qu’alors ils 
parleroient la langue hébraïque, comme 
étant, félon eux , celle d’Adam. Il feroit 
à fouhaiter qu’ils eufl'ent touché le but ; 
outre la facilité qu’il y auroit à apprendre 
une langue aufii utile, on pourroit plus 
facilement déterminer le vrai fens des li- 
vres que nous avons en cette même lan- 
gue. Car les fçavans ne conviennent pas 
abfolument que l’hebreu qui refte foie le 
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même que l’on parloit avant la confufîort 
des langues , & qu’il fe foie confervé chés. 
les hébreux par Abraham & fa pofterité • 
ou fi ce n’eft point plus tôt la langue de 
Phenicie , & de Chanaan , qu’ils y avoienc 
apprife pendant qu’ils y demeuroient. J’a- 
voue que la première idée me femble pré- 
férable , & que je panche vers l’opinioni - 
de ceux qui croyent qu’à la confufion des- 
langues il ne s’en forma point une nou- 
velle pour chaque famille, mais que de la 
langue originale qui fe coftferva toujours 
il fortit plufieurs dialeétes qui Revinrent 

F articuliers. Or ceux qui avoient confervé 
ancienne pouvoient aifément entendre 
toutes les autres. C’eft pour cela qu’ Abra- 
ham forti de la famille d’Heber put con- 
verfer avec les chaldéens , les philiftins, 
les égyptiens, ceux de Méfopotamie , & de 
la Paleftine , en ramenant les ditferens dia^- 
leétes à la langue originale. * 

5 O On craint de tuer les hirondelles, 
quoiqu’elles foient incommodes , ou du- 
moins inutiles ; on fe perfuade qu’il en ré- 
fulteroit quelque malheur. Or il eft vrai- 
femblable que c’eft encore un refte de fu- 

f )erftition payenne. Elien nous apprend que 
es hirondelles étoientconfacrées aux dieux-, 
penates , & que par cette raifon on s’abf- 
tenoit de les tuer. On les honoroit encore 
comme les hérauts du printems j &c les rho- ^ 
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diens , au rapport d’Athenée , avoient une 
erpece de cantique par lequel ils celcbroienc 
le retour des nirondelles. 

4° Il fe peut que les chandelles ne don- 
nent qu’une lumière bleuâtre j lorfqu’il y 
a quelque apparition d’efprits , s’il arrive 
en même tems que l’air foit rempli d’ef- 
prits fulphureux ; ce qui eft fréquent dans 
les mines ou les exhalaifons ont le pou- 
voir d’éteindre les lampes. Cela pourroit 
encore arriver lorfque les efprits fe mani- 
fellent fous la forme de ces exhalaifons. 
Mais qui pourroit croire ce qu’on dit des 
lumignons quand il s’en détache quelque ' 
partie qui brille plus que le refte , qu’ils 
annoncent lavenue de quelqu’un ? Ce phé- 
nomène au contraire n’indique autre cnofé 
qu’un air humide & pluvieux qui empêche 
les parties lumineufes de fe répandre , de 
les faTt retomber fur le lumignon. 

5° Le coral n’eft bon qu’à affermir les 
dents des adultes 5 cependant on s’en fert 
pour faire forcir celles des enfans ; & c’eft 
dans cette vue qu’on leur en donne des col- 
liers. Pour moi je fuis tenté de croire que 
cet ufage a fon origine dans la fuperftition , 

& que l’on fe fervoit autrefois du coral 
comme d’un amulette ou prefervatif con- 
tre les fortileges ; car c’eft ainfî que Pline 
en a parlé : arufpUes reltgtofutn cofalli geftamen 
amoliendts pejiculis arbitrantuf j & funuli in^ 
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fantu alligati tutelattt habere creduntur'. 

6° C’eft une efpece fin'guliere de rhabio^ 
ttiAfice que la maniéré dont on prétend dé- 
couvrir les mines avec la baguette four- 
chue du coudrier , que l’on nomme ordi- 
nairement la verge de Moyfe. On la pre- 
fente fans la contraindre j & d’elle-même, 
dit-on, elle fe dirige vers l’endroit où 
il y a des minéraux. Quoique plufieurs 
fe foient efforcés d’accrediter fa vertu , 
nous embralfons en attendant que l’on foie 
mieux informé, le fentiment d’Agricola, 
qui foutient que cette pratique eft fri- 
vole. Il eft vraifemblable que la baguette 
doit fon origine à la virgtiU divina) h célé- 
bré dans l’antiquité, & qui vient elle-même 
des verges magiques des poetes , comme 
dans Homère la verge de Mercure qui 
rendit inutile la vigilance d’Argus ; & celle 
de Circé qui put transformer les compa- 
gnons d’Ulyfle ‘y & toutes peuvent bien 
tirer leur origine de celles de Moyfe & d’A- 
aron. Mais la baguette dont nous parlons 
ne devoir point porter le nom de Moyfe; 
car la verge de Moyfe & celle d’Aaroii 
durent être célébrés parmi plufieurs na- 
tions , puifqu’elles furent confervées dans 
l’arche jufqu’à la deftruftion du temple de 
Salomon. 

On décidé encore aujourd’hui en An- 
gleterre les chofes douteufes par l’ouver- 
ture 
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tare d’uti livre , ou par la chute d’un bâ- 
ton : ce qui eft un refte des divinations de 
l’ancien paganifme. La première maniéré 
eft une imitation àes forts homériques ou vir- 
gtliens J & c’étoit fur les vers que le hazard 
prefentoit que l’on decidoit en ce cas. Ainft 
Severe efpera de monter à l’empire, parce 
qu’il avoit tiré ce fameux vers de Virgile: 

Tu regere imferio populos , romane , mémento. 

Et l’on crut que Gordien ne regneroit pas 
long-tems , parce qu’il avoit tiré cet ao- 
ire vers : 

Ofiendent terris hune tantum fata , nec ultra 
EJ?e finent. 

Et l’on a cherché aufll ces prédirions 
dans les livres faints , ainft que le raconte 
Grégoire de Tours dans la vie de l’em- 
pereur Heraclius à l’occafton de fon ex- 
pédition dans l’Afte mineure. 

Pour ce qui eft de la divination par la 
chute d’un bâton , c’eft un refte des céré- 
jnonies augupales Dieu s’en plaint lui- 
même par le prophète Ofée 4 : Mon peuple 
à confulté un morceau de bois , & des verges de 
hois lui ont prédit l'avenir. C’eft de cette efpece 
de rhabdomance que fe feivit Nabuchodo- 
îiolor , comme le reproche Ezéchiel aux ' 
chaldéens. Le roi de Babylone fe tint fur 
â’extrêmité de deux routes düFerentes j il 
Tome II, I 
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fit apprêter deux flèches ; il confulta deS; 
images , il obferva les foyes des animaux,; 
êc ce qui répondit à fa droite le détermina 
pour Jerufalem , c’eft-à-dire, félon Eftius, 
que la route qui étoit à fa gauche condui- 
fant à Rabbah capitale des Ammonites , & 
la route qu’il avoir à fa droite menant à, 
Jerufalem , il confulta les idoles , & les, 
entrailles des animaux , il jetta des flèches 
• en l’air , & parce qu’elles tombèrent à fa 
droite , il fç détermina à marcher contrei 
Jerufalem. Ce genre de divination par les. 
flèches étoit aufîî d’ufage parmi les feythes,. 
les alains , les germains , les africains , & 
furtout les algériens. La divination d’E- 
lifée fut d’une autre efpcce j lorfqu’en ti-. 
rant une flèche par une fenêtre fituée à' 
l’orient , il prédifoit la ruine des fyriens , 
l’efprit de Dieu le conduifoit ; & lorfque . 
par les trois coups dont Joas frapa la terre 
avec une flèche , if prédifoit le nombre de 
fes viâoires, reg, 15. 15. 

8 ° Je ne puis approuver que l’on don- > 
ne encore aujourd’nui aux differens jours - 
de la femainc les noms que les payens leur , 
avoient donnés. Il faut en chercher l'o- • 
rigine , jufque chés les anciens égyptiens, ' 
fuivant la remarque de Dion. Ces peuples < 
irapoferent'donc aux jours de la femainc 
les noms des fept planètes qu’ils regar- / 
doient comme des divinités. Ils confacré* 
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•renc à chacune fon jour particulier non 
fuivant* Tordre où elles font placées dans 
le firmament , mais fuivant une mefure de 
mufique appellée dutejfaron. Car en Com- 
mençant par Saturne la plus élevée des pla*^ 
netes à qui le famedi étoit conlacré , ils 
lailToient Jupiter &: Mars pour venir au 
foleil , à qui ils avoient confacré le di- 
ni^nche -, & pour venir au lundi , ou jour ’ 
de la lune , ils lailToient encore Venus ôc 
Mercure ; & ainfi des autres^ Ils confer- 
verent le même arangcment en partageant^ 
le jour en heures félon Tordre naturel' 
des planètes. Car commençant leur calcul 
par Saturne, Jupiter , Mars , &c. jufqu’à 
14 , le jour fuivant tombqit fur le foleil, 
d’où comptant encore le même nombre 
de -24. le jour fuivant tombpit fur la lune 
qui faifoit le lundi , & ainfi du refte , fui- 
vant ce qui fe pratique encore aujourd’hui. 

Les jiiifs obfervent le même ordre fur * 
des fondemens à peu prés pareils , comme 
on peut le voir dans leurs ouvrages aftro- 
nomiques touchant les heures plànetaires 
& les nativités. Car ils tracent à inteirvalcs' 
égaux fept triangles ,• dont les bafes fontv 
les fept côtés d^une figure feptilaterale dé- 
crite dans un cercle. Les jioms des planètes - 
font placés aux angles félon leur ordre 
naturel : en forte qu’en commençant par- 
§aturne , ÔC des ligues d’un angle à 


Digitized by Google 


100 B(fai fur les erreurs 
1 autre , jufqu’à ce que l’on ait décrit fept 
triangles fur les baies des fept côtés de la 
figure feptilaterale , il fe trouvera que les 
triangles fe fuceederont dans l’ordre fui^ 
•vaut : le premier étant fait pour Saturne , 
le foleil & la lune , c’eft-à^dire pour le fa- 
medi , le dimanche , & le lundi , le refte 
fuivra pour les autres jours de la feraaine. 
On trouve cette figure dans GafïàrelLç 
chap. 1 1. & dans Fabric. Paduan. 

Mais quoiqu’ils euifent fuivi l’ordre éta* 
bli des planètes -, il eft à remarquer qu’ils 
leur avoient attribué d’autres noms , & leur 
en avoient impofé qui defignoient leur 
principale vertu, comme on l’obferve fur 
tout dans leurs planètes rouges & éclatan- 
tes qui font celles de Mars & de Venus» 
Mais ce changement dans les noms' ne les 
empêcha pas de leur attribuer des vertus , 
& ils n’oublierent pas ces planètes remar- 
*quables que Dieu lui-même admit dans Iç 
tabernacle , fi l’on peut admettre ce que 
l’on a conjeéturé du chandelier d’or j & 
dont ils ont dit que la tige defignoit^le fo- 
leil , & les branches les planètes qui font 
autour de cet aftre. • 

5)0 Nous éviterons de nous étendre da- 
vantage fur des articles de même nature j 
nous demandons feulement quels effets na- 
turels on doit attendre d’une pierre crenfe 
que l’on aura fufpendue dans une écurie , 
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J>our fe garantir du cochemar j ou de mor- 
ceaux de potendes pour fe guérir des fièvres 
tierces j ou de fe frotter les mains au «laïc 
de la lune , pour enlever des verrues ; ou 
de toucher un cadavre , pour ôter les taches 
de la p6au? ce que Ton doit croire de ces 
opinions reçues parmi nos femmes d’An- 
gleterre , que la première côte rôtie d’un 
Dœuf falé eft un remede fpecificiue pour les 
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pertes de fang ^ que piller lur ,de la terre 
fraichement remuée par une taupe provo- 
que les réglés j que n le col d’un enfant ne 
fe roidic que quelques heures apres la 
Jnort , c’eft un ngne qu’il mourra oientoc 
quelqu’aucre perionne de la même famille y 
que fi une femme enceinte regarde un ca- 
davre J fofi enfant aura le teint pâle & li- 
vide. ~ 

Nous abandonnons tous des articles aux 
recherches de nos curieux-, contents de leur 
avoir ouvert une aufli ample carrière. En 
attendant nous efperons qu’ils recevron ^ 
favorablement cas eflhis , 6c qu’ils exeufe^ 
ront les fautes qui auront pû nous échaper^ 

^ifee , fed ira cadat nafo rugofaque fanna^ 

Dum veteus avias tibi de pulmone revelle. 
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LIVRE VI. 

De plufeurs opinions qui ont rapport ^ 
la cofmoyraphie ou à l'hifioire, 

CHAPITRE PREîk'ÏIER. 

Qu’il efi impojftble de ff^voir péeifément le 
tems de Id créMion^ 


L ’Origine ou le commencement du 
monde n’eft guere n»ins impénétrable 
que fa durée ou fa fin -, & comme il y au- 
roit de la préfomption à vouloir pénétrer 
celle-ci , on fe natteroit inutilement , fi 
l’on précendoit découvrir précifément celle- 
là. Si l’on confidere les recherches qui ont 
été faites jufqu’ici , les difficultés innom- 
brables qui fe font prefentées da^s cet exa- 
men, la maniéré difiFerente dont penfec^^ 
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les hommes, & l’imperfe^bioii <ie leurs . 
découvertes , on conviendra de ce que 
j’avance ici. » * • 

1° L’hiftoire payenne ne nous inftruït 
■point fur cet article > on n’y apperçoit au- 
cun faitd’où elle date fon commencement. 
Q£elques-uns mêmes des plus refpeéfcables, 
bien loin de marquer un point nxe , don- 
ïient comme un axiome l’eternité du mon- 
de. Ce dogme fuit naturellement du fyfté- 
me d’Epicure. Ariftote tâche de le prou- 
ver dans fon traité de cœlo par des raifon- 
ïiemens qui ont l’air de demonftrations , 
il y argumente confequemment félon fes 
principes j car il tâche d’y établir une gé- 
nération phyfique , & une itianerè premiè- 
re qui ne reconnoît d’autre auteur qu’elle 
même. Moyfe feul ne nous lailTe rien à 
defîrer dans fon hiftoire de la création, 
c’eft-à-dîre de la produékion de toutes cho- 
fts hors du fein du néant , & de la forma- 
tibn de la matière , & de fon arrangement. 

D’autres loin de marquer, ce point fixe 
ont foutenu des opinions qui ne peuvent 
Réconcilier ni avec la chronologie , ni avec 
h. raifon. Ils ont prétendu que Tes hommes 
avoient été produits à la maniéré des plan- 
tes , chacun dans fon climat , & dans la 
région qu’ils ont occupées , ôc ils leur ont 
donnés des noms qui expriment leur pro- 
. pre fentiment.C’eft pour cela que les a.the- 
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niens fe nommèrent aCréylottç ou aierigp 
ves , & qu’ils portoient un iiifeâ:e d’or fuC 
leurs têtes. Et Jule Cefar donna le même 
nom aux habitans des provinces intérieures 
de la grande Bretagne. Mais il faut ranger 
cette opinion avec celle de la generatiott 
des geans : elles font également contraires 
aux principes d’une faine philofophie , 8£ 
plus encore à ceux de la théologie qui nous 
enfcigne que tous les hommes delccndenc 
d’Adam , que le monde entier fut enfeveli 
dans les eaux du deluge , &c que le genre 
humain ayant péri nous defcendons tous 
maintenant des fils de Noé qui furent con- 
fervés. Il n’y eut donc jamais de véritable 
autochthone , ou d’homme ilTu de la terte 
qu’Adam -, car la femme qui fut formée 
d’une de fes côtes en étoit éloignée d’un 
degré j ôc quoique fa produéHon ne tienne 
rien de la génération , elle fut pourtant en 
un fens feminale. Car fi l’idée de tout l’a- 
nimal eft contenue dans chaque partie d’dû 
coule la femence , Adam étoit en raccourci 
dans la côte qui étant animée confi;itU2( 
la première femme. Ainfi cette opinion 
touchant l’origine de l’homme & le com- 
mencement du monde a plus d’analogie 
avec fa fin. Car l’homme alors fera vérita- 
blement reproduit de la terre -, les tom- 
beaux poufleront des femences cachées , 
& les hommes germant de nouveau for- 
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tirent une fécondé fois du chaos. 

. D’autres dans leurs recherches fur l’ori-? 


gine des chofes ou celle du genre humain ^ 
lans s’arrêter à la chronologie fe font fonw 
dés fur les Conjedures des philofophes»; 
C’eft ainfi que les feythes & les égyptien* . 
fe difputant l’ancienneté de leur nation 
ceux-ci s’appuyèrent fur la fertilité de leurs 
terres , & conclurent que les hommes s’e- 
tant établis où ils avoient trouvé plus 
abondamment de quoi fe nourrir*, l’Egy- 
pte -qui étoit la plus fertile des régions 
étoit aufli la plus ancienne. 

Les feythes quoi que plus pefàns & plus 
phlegmatiques raifonnoient plus jufte , ils 
tiroient leurs preuves des deux élemens 
a<Sbifs l’eau & le feu , qui font les princi- 
pes de toutes chofes. Car , difoient-ils 
s’il y eut d’abord une confuficMi de toutes 
chofes , & fi le feu prédominoit , il fuir 
que la partie la plus froide de la terre (e 
découvrit la première comme elle fut 1* 
première capaole de recevoir des habitans; 
Mais fi au contraire toute la terre fut d’a- 


bord envelopée fous les eaux , il eft con- 
ftant que les parties les'plus élevées ont 
du paroîtreles premières. Or ils prouvoienf 
que tel étoit le pays qu’ils habitoient. Ces 
rai Ions qui prou voient contre les égy- 
ptiens ne prouvoient pas en effet que les 
feythes fuifent très anciens. Car , au rap*î 
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jjort d’Hérodote , ils ne compfoieht «Jtfô 
«eux mille ans depuis leur premier roi 
Pargitaus jufqü’au tems de Darius. 

• Les égyptiens inventèrent un antre 
tnoyen pour établir leur antiquité. Selon le 
même Hérodote , P/ammitichus fit élever 
par des chèvres deux enfans qu’il fépara 
de tout commerce avec les hommes j de 
là il concluoit que la nation dont ces en- 
fans parleroient la langue, devoir fans con- 
tredit être réputée la plus ancienne. Mais 
il oublia que la parole vient par inftruc- 
tion, & non par inftinél , qu’elle a fa fource 
dans l’imitation , & non pas dans la nature, 
& que les hommes à cet égard ne font 
qu’une elpéce de perroquets qui expriment 
d’abord les idées des chofes par les ter- 
mes fimples qu’on leur a appris , que par 
la réflexion ils en forment enfuite des pro- 

Ï iofitions , & qu’enfin ils arangent avec 
e même fecours les propoficions pour en 
former des raifonnemens fuivis. Et quoi- 
que la chronologie de Mancthon égyptien 
îemonte fort haut , & qu’il foit certain que 
cette région fut peuplée 'par Mitzraïm , 
nom que les juifs donnent encore à l’E- 
gypte j quoique l’écriture même rapporte 
fouvent des chofes d’où l’on peut inferer 
une grande antiquité; il eft certain pour- 
tant qu’elle n’cft point démontrée par la 
partie éxaéle de leur chronologie. Car Pto^ 
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Jomée aulîî égyptien ne commence fon 
calcul aftronomique qu’à Nabonaflàr que 
quelques fçavans croyent le même que SaL 
^manafar. Si l’on pefe bien l’argument qu’ils 
tiroient de la fertilité de leurs terres , on 
^verra qu’il détruit plus tôt leur antiquité, 
qu’il ne l’établit j du moins s’il eft vrai que 
cette région fertile ne fut autrefois qu’un 
.grand lac , ou même une partie de la mer, 
.dont les eaux bourbeufes du Nil avoient 
enfin après un long elpace de tems formé 
.des terres fermes & habitables , comme le 
-dit Hérodote fur la tradition des égyptiens, 
& fur des induétions trcs-vraifemblablcs; 
.cnforte que cette région fe nommoitfluvii 
donum prefent du fleuve. 

Enfin , il y a à la vérité des peuples dont 
les re^iftres remontent fort loin j mais les 
.plus exaéfcs d’entr^eux ne prouvent point 
.qu’ils aillent jufqu’au commencement du 
monde , & rien n’y indique l’époqüe de la 
<n:éation. Les plus authentiques font ceux 
des chaldéens , qui pourtant au tems d’A- 
lexandre ne remontoient pas jufqu’au de- 
luge. Car Ariftote , au rapport de Simpli- 
cius , ayant chargé Callifthene qui accom- 
pagnoit Alexandre à Babylone , d’éxami- 
ncr leurs regiftres, Callifthene trouva q’u’il 
ne remontoient que jufqu’à 1905 ans , cc 
qui étoit 9 ^ ans au delTous du deluge^ 

Les peuples d’Arcadie ont toupucs palfiè 
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|)our très anciens, & l’on difoit d’eux en pïSi 
verbe qu’ils éxiftoient avant la lune , luai. 
gens prior ilia fuit, dit Ovide :Jtduspoft vete-< 
ires Arcades éditant, dit Seneque. Mais cé$ 
exprelTions , fuivant la remarque de Cen- 
forin, lîgnifioient feulement que ces peu- 
ples av oient mefuré le tems par des an^ 
nées lunaires j ,même avant les grecs. 

Puis donc que nous ne pouvons tiret 
des payens aucun éclairciflcment fur cettfe 
matière , il ne nous refte qu’à confulter 
ceux qui ont bâti fur la chronologie de 
Moyfe J lequel diftingue éxadtemcnt les 
tems par des époques extrcmément remar- 
quables j comme depuis là création jufqu’aU 
deluge -, depuis le déluge jufqu’à la naif. 
fance d’Abraham , depuis la nailfance d’A- 
braham jufqu’à la fortie de l’Egypte &e. 
Or nous ne pouvons compter dans cette 
clalfe que les juifs , les lamaritains , les 
chrétiens. Pour ce qui regardé les juifs, 
ils ne s’accordent point dans leur calcul , 
ainh que Bodin l'a remarqué de Baal Seder, 
de rabbi NalTom , & de quelques autres 
qui ne font monter l’âge du monde qu’à 
5400 ans. Cette diveriité eft encore plus 
frapante dans Philon & dans Jofeph qui 
^ne s’accordent point entr’eux lur la durée 
des intervalles convenue entre les autres 
auteurs de leur nation. Philon ne compte 
5jue,^ io ans depuis la fortie d’Egypte jnf- 
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iqu à'ia conftrudion du temple^e Salomon, 

& Jofèph en compte lo^i. Philon ne 
compte que 440 ans depuis la conftruc- 
tion de ce temple jufqu’à fa deftrudtion, 
&Jofeph compte 47 O. Philon compte de- 
puis la création jufqu’à la deftruétion du 
temple 5575 &Jofeph 5513. Philon com,. 
pte feulement 1718 ans depuis le deluge 
jufqu’ àladeftruélion du temple fd>c Jofeph 
en’ compte 1915. 

Les famaritains different dans leur cal- 
cul , de ceux-ci & de tous les autres j car 
depuis la création jufqu’au deluge ils ne 
comptent que 1 5 o z ans. Ce qui vient de 
la différence de l’âge auquel il eft dit que 
les patriarches engendrerent. Car au lieu 
que le texte hébraïque, & les yerfions 
grecque & latine portent que Jared avoit 
l 6 x ans , lorfqu’il engendra Enoch , le fa- 
maritain ne lui en donne que ^ z . Or les 
famaritains n’etoient pas incompetans en 
matière de chronologie ; car ils reconnoifl 
foient le pentateuque , & leur texte parole 
plus pur que celui des juifs qui l’ont al- 
téré de plufîeurs maniérés , furtout dans les 
partages qui contiennent des prédiélions 
touchant le Mertîe , fuivant la remarque 
de Tertullien, & de S. Chrifoftome &c. 

S. Jerome avoue qu’il Jui a fallu fou vent 
recourir au texte famaritain , entr’autres à 
roccarton de cet endroit du deuteronomc 
;l 7 : Maledi^us onmis qui, nm fermanferit in ^ 
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cmnïbus que fcripta funt in libre legis : d’où S.* 
Paul inrere qu’on ne peut être juftifié par’ 
la loi , & il cite le texte des feptante. Or- 
les juifs pour s’ouvrir un fubterfuge ont* 
«ffacé le mot qui lignifie tout , en quoi con- 
fifte principalement l’énergie de la loi, & 
la force de l’argument de S. Paul ; & ce " 
texte cft entier dans le Pentateuquefama-* 
ritain. • 

Pour les chrétiens dont nous devrions 
attendre des calculs plus uniformes &: plus 
exaéts , ils tombent en des contradiébion^- 
fl manifeftes qu’il n’eft pas poffible de les 
concilier, i ° Les latins ne font point d’ac- 
cord entr’eux , & fans nous arrêter aux 
calculs de S. Auguftin , & du vénérable 
Bede , il paroît que les modernes font) 
dans le même cas. jofeph Scaliger fuivi- 
par Heîvicus rapporte la création à l’an- 
y 6 ^. de la période julienne, & compte* 
3947. ans depuis la création jufqu’à la' 
nailfance du Sauveur. Le pere Petau très' 
habile chronologifte , met la création à' 
l’an de 1^ période julienne 7 3o.&compte ' 
jufqu’à la nativité 3985 ans: en quoi, 
comme on le voit, il différé de Scaliger 
d’environ 40 ans. 

Les calculs des grecs font encore plus^ 
irrcguliers.Si nous remontons jufqu’aux an-’ 
ciens, nous verrons que Clement d’Alexan- 
drie , maître d’Origene, comptoir 5664 
ans depuis la création du monde jufqu’à* 
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la naiflance du Sauveur j car au i . livre 
de fes ftromates il compte . depuis Adam 
jufqu’à la mort de Commode 5858 ans. 

Or il place la mort de cet empereur fous 
l’an 194, depuis J, C. & Ci Ton fouftrait« 
ce nombre du premier , il reftera 5 <> <>4 
ans. S. Théophile évêque d’Antioche 
compte 5515 ans jufqu’à l’incarnation ; 
car dans fbn premier livre dédié à Auto- 
lychus il compte depuis Adam jufqu’à Au- 
5^9 5 ans. Or cet empereur, 
mourut Tan 180 de l’ere chrétienne j & ' 
ce nombre étant retranché du premier, 
il refte 551 5. Jule Africain n’en compte, 
que 5500. Eulebe & Orofe ne s’en éloi- 
gnent guere, mais ils vont au delà des 
5000. 

On a ■ réduit , fuivant la remarque du 
pere Petau , le calcul des grecs modernes , 
a deux ou trois iliffèrens. Le premier qui 
a été fuivi par Nicephore, Theophane, 

& Maxime compte 5501 an jufqu’à l’in- 
carnation. L’autre en compte 5509, & 
c’eft celui qu’adopte l’églife de Conlèanti*. 
îiople , & que les Mofcovites fuivenc auflî , 
comme je l’ai vcu par la date des let- 
tres de leur monarque , où notre preiente 
année ^645 eft mife comme la 7154 
depuis la création du monde : ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec ce dernier calcul 

55095 car en y ajoutant 1^45. le prev. . ' 
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duit fera 7154. Et^ cette chronologie fêrt 
à entendre plufieurs auteurs grecs ; c’eft 
aufli par là qu’on doit expliquer ce que dit 
Martin Crufius dans Ton hiftoire turcogre- 
que , que Mahomet II prit la ville de Con- 
ftantinople l’an 6^61. Or fuivant cette 
chronologie, la célébré prédiction derab- 
bi Elias n vantée par les juifs , ôc par les 
chrétiens , que le monde ne dureroit que 
6000 ans a été depuis long-tems çpnfon^ 
due. Car fuivant ce calcul , il y a Ic^.tems 
que l’année fabbatique, ou le feptienie mil- 
lénaire dans lequel le monde devoit finir, 
cft paflée. Nous fom mes déjà bien avancés 
dans le huitième millénaire , & dans les 
' jours typiques qui figuroient ces millénai- 
res. Mais ce que Marc Leon juif de nation 
a imaginé de la fin des deux mêmes excede 
tous les calculs qui fe feront jamais. Car 
bien qu’il ait conçu que les Siemens , 6c tout 
ce qui en a été formé devoir s’anéantir dans • 
le millénaire fabbatique , il ne peut com- 
prendre que les cieux periflent avant le 
terme de fept fois fept millénaires , ou 
avant un parfait jubilé de millénaires. 

On voit donc combien il eft difficile de 
rien établir de certain fur cettq matière } 
car non feulement les juifs 6c les famari- 
^tains ne font point d’accord entr’eux ; mais 
chaque auteur a quelque chofe qui lui eft 
particulier. Or comme il eft impolïible 

qu’ils 



1 


populaires. Liv. VI. Chap. I. 1 1 5 
qu’ils aycnt tous raifon, U eft aulTi très diffi- 
cile de décider lequel d’eux tous a mieux 
rencontré. De là -vient que le pere Pccau 
déclaré qu’il faudroit êtreinfpiré pour cela, 
& que Dieu feul peut fixer ce calcuK On ne 
doit donc pas fe plaire beaucoup à ces for- 
tes de difputes que quelques-uns ont por- 
tées trop loin j comme'^on ne doit pas s’at- 
tacher à connoître le jour précis de la créa- 
tion , & fi le monde a été créé dans le mois 
‘de mars ou dans celui d’oétobre \ dans la 
pleine lune j ou dans le croifTant &c. 

Or la fource de cette diverfité, c’eftla 
difcordance des textes dans les bibles hé- 
braïques & grecques •, car toutes les ver- 
rions fe font faites fur l’une qu fur l’autre : 
les livres facrés de l’ancien teftament ayant 
d’abord été écrits en lafigue hébraïque , &c 
traduits enfuite en langue grecque. Cepen- 
•dant il femble que l’on de vroit fe fier da- 
vantage au texte hébraïque, barce qu’on a 
pris , pour le conferver dans fa pureté , tou-* 
tes les précautions que la prudence humai- 
ne pouvoir fuggerer. Rabbi Ben Maimon 
nous apprend que s’il étoit arrivé qu’en le 
copiant, oneût écrit deux fois une mime 
lettre , ou que fi une lettre en touchoit de 
trop près un autre , on ne recévoit point 
;• cette copie pour l’ufage des fynagogues , 
& que l’on en permettoit feulement l’ufage 
dans les écoles , & dans les familles parti- 
Towe U, - K ■ ‘ 
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culieres : que non feulement ils féparoient 
& chifFroienc les differentes fedtiçns de 1» 
loi , mais qu’ils portoient le fcrupule juf- 
qu’à compter le nombre des mots,& à le 
marquer au frontifpice de chaque livre. 
Cependant il s’y glilfa un grand nombre de 
fautes que Morin a exadlement marquées 
dans La préface qu’il a mife à la tête de la- 
verfion des feptante. 

Pour ce qui regarde cette verfîon la pre- 
miere*de toutes & par confequent plus an- 
cienne que la chaldaïque , elle fut entre- 
prifè à ta. follicitation de Ptolomée Phila-- 
delphe , qui rouloit en enrichir fa magni- 
fique bibliothèque. Legrand prêtre lui en- 
voya fix dot^eurs de chaque. tribu , qui en 
achevèrent la traduèUon. S’il eft vrai que 
ces 7 2 juifs travaillèrent dans des cellules 
feparées , &■ que la verfion de chacun d’eux 
fc trouva conforme en tout jufqu’à une 
virgule, comme l’alTurent'Jofeph 8c Phi- 
lon , circonftanee pourtant qui nefe trou- 
ve point dans Ariftée lequel a fait un 
•traité fur ce fujet , cette verfion doit être 
regardée comme faite par une forte d’inf- 
piration. Quant à leur calcul , le fçavant 
Ifaac Vofîius prouve par leur chronologie 
que le monde eft plus ancien de 1 440 ans , 
que félon la chronologie ordinaire. 

La verfion des feptante fut d’abord très 
refpeélée , & c’eft d’elle que les philofi> 
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phes payens ont tire plufieurs idées tou- 
chant la création j c’eft cette verfion que 
les évangeliftes , les apôtres & le Sauveur 
même ont citée. Les -juifs qui s’étoient 
établis dans la gréce s’en fervoient. Les 
premiers chrétiens , & les anciens peres de ' 
l’églife la préférèrent à celle d’Aquila*, 
de Theodotion & de Sjmmaque j car la 
verlion latine de S. Jerome , nommée de- 
puis la vulgate , ne parut que huit fiecles 
après celle des feptante j quoiqu’il y eiit 
déjà une autre verfion latine qu’on appel- 
loit l’italique , ôc qui fe perdit dans la mite, 
celle de S. Jerome ayant été généralement 
adoptée. Celle-ci pourtant eût été inutile, 
comme l’avoue S. Jerome lui-même, fi 
les copiftes n’avoient point altéré la ver- 
fion des feptante. Mais outre que ceux d’e- 
gypte & d’Alexandrie fuivoient la copie 
d’Hcfychius ; ceux d’Antioche & de Con- 
ftantinople la copie de S. Lucien martyr , 

& d’autres celle d’Origene , la verfion des . 
feptante fut très corrompue non feule- 
ment par les copiftes , mais encore par la 
toalice des juifs, comme le declâre S. Juftin 
martyr dans fon dialogue avec Tryphon, 

& comme Morin la démontré par plufieurs 
exemples. 

Toutes les verfions qui ont paru depuis 
^ont été faites fur ^celle-ci , ou plus tôt fur 
le texte hébreu , Sc fur le texte grec -, car 
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les interprètes ont fuivi tantôt Tuti , 
tantôt l’autre , félon qu’ils en trouvoienc 
le fens plus conforme à la vérité. 

Or il cft à remarquer , fans que l’oii 
fçache comment la cnofe eft arrivée , que 
ces deux textes varient fouvent dans les 
généalogies, & même dans la chrono- 
logie -, car les feptante ont inféré un Gai- 
nan comme fils d’Arphaxad , & pere de 
Salé , dont le texte hébreu ne fait point 
mention , failknt Arphaxad lui*-même pere 
de Salé j mais leur différence eft bieirplus 
marquée par rapport au • tems qui s’eft 
écoulé depuis la création jufqu’au deluge 
le texte grec comptant près de(joo ans. 
plus que le texte hébreu, & que la chro- 
nologie commune. Et cette variation dans 
an elpace comme celui-ci , toute confidc- 
rable qu’elle eft , ne doit point furpren- 
dre , puis qu’ils ont varié fur des nombres 
particuliers où il étoit plus facile de s’ac- 
corder. Ainfi le texte hébreu , & la vulgate 
dans la prophétie de Jonas portent : encoit 
quarante jours ^ & Ninive fera détruite ; au 
lieu que la verflon des feptante dit en ter- 
mes exprès Tper« , encore trois jours. 
Et cette différence n’eft pas nouvelle , puif. 
que S. Auguftin & Theodoret l’ont remar- 
quée , &c l’ont attribuée à la négligence 
des copiftes. Ainfi félon que l’on a fuivi 
l’un ou l’autre texte , oa a fait des calculs. * 
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tien differents , & c’eft ce qui a caufèdanSI 
l’hiftoire tan* de difficultés que les. chro>- 
iiologiftes ont bien de la peine à demêler* 
D’ailleurs fuppofé que les textes s ’accor- 
dafTent & fufTent parfaitement conformes,; 
il ne feroit pas facile encore de faire une 
chronologie exadte , & de fixer les époques 
particulières. Les doutes fur le tems précis 
des juges font infurmontables ; la fuccefîion. 
des rois , & la durée de chaque régné 
ne font pas moins embrouillées j & il clt 
incertain fi l’on doit prendre les années de. 
leur vie & de leur régné pour des années 
complétés , ou feulement pour des années 
commencées. Car il eftafrés.vraifemblable 
qu’en marquant l’âge des premiers patriar- 
ches , Moyfe a évité les fraélions , ôc. qu’il 
a chpifi des nombres ronds , quoique peuc- 
etreces patriarches avoient vécu quelques, 
années plus ou moins : par exemple , il eft 
dit de Noé , qu’il avoir précifément* cinqt. 
cens ans lorfqu’il engendra Sem , car on 
trouve cette expreffion en plufieurs autres 
occafions. C’eft ainfi que nous appelions 
l^s feptante ceux qui firent la verfion gre- 
que des livres faints , quoiqu’ils ayent été 
au nombre de 7 1. De même il efl; dit que 
J. C. fut trois jours dans le tombeau ; corn- 
jonas fut trois jours & trois nuits dans le 
ventre de la baleine , dit S. Matthieu , 4i«/T 
le- fils de l’homme trois jours & trois nuits 
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dans Te fe'm de la terre. Cependant fl nerefl* 

que deux nuits dans le tombeau , puis qu’il 

y fut mis l’après midi du premier jour , & 

qu’il rÊfiTufcita le troifiéme jour de grand 

matin. 

Suppofé encore que le nombre de ces 
années fût bien certain , il feroit encore 
très difficile de trouver le point d’où il fau- 
droit commencer les calculs , le texte s’ex- 
pliquant ici d’une façon obfcure ; ainfl 
lors qu’on lit dans l’exode que les enfans 
d’Ifracl demeurèrent’ 450 ans en Egypte , 
cela ne peut s’entendre à la rigueur depuis 
leur arrivée en cette région , car le fejour 
qu’ils y firentYut beaucoup moins long ; 
mais ce calcul doit commencer à l’alliance 
que Dieu fit avec Abraham, Sc comprendre 
€n même tems leur fejour palTager dans la 
terre deCHanaam, comme le ditS.Paul dans 
fbn egitre aux Galates 3 . V alliance qui a été 
(onfirmée par le Seigneur enJ.C. ne peut être 
abolie par la loi qui n’eft venue que 4 5 o après. 
La mêmechofe eft arrivée par rapport à leur 
captivité à Baby'one , qui félon lé prophe^ 
te Jeremie, devoit durer 70 ans. Tout ce 
pays fera defolé & ces peuples fervirent le 
roi de Babylone pendant 70 . ans. Or les 
difficultés touchant le commencement de 
cette captivité ne font pas en petit nom- 
bre. Car ce peuple a éprouvé trois eaptivi- 
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tes remarquàbles.La première tombe fur la 
troifiéme ou quatrième année de Joachim 
& la première de Nabuchodonofor , lors 
que Daniel fut emmené captif. La fécondé 
arriva*fous Jechonias, & la huitième année 
de fon règne. La troifiéme & la plus dé- 
plorable -arriva fous le régné de Scdecias 
& la I 9 de Nabuchodonofor , lorfque la 
ville & le temple furent brûlés. Or fuivant 
leur maniéré de penfer , les uns ont com- 
mencé leur ealeul par une de ces captivités, 
&: les autres par une autre captivité. Mais 
le fentiment qui s’accorde le mieux avec * 
la prophétie efi celui qui commence à la 
première année de Nabuchodonofor , & 
finit à la première du régné de Cyrus fur 
les Babyloniens , quoique le prophète Za- 
'charie commence à corrtpter de la derniere 
I , Il ; 0 Dieu des armées jufques à quand 
dtffererez.-vous à faire mifericorde à Jcrufalem 
& aux villes dejuda, contre lefquelles votre 
iolere s'efi émue T voilà déjà 7 o annéés. Or- 
le prophète ne parle de la (bne que dans 
la fécondé année de Darius fils d’Hyftaf- 
pes , c’eft-à-dire environ 1 8 ans plus tard 
que Jeremie. 

Ainfi quoique la prophétie de Daniel 
touchant les 70 femaines renferme une 
vérité inconteftable , elle contient pourtant 
des difficultés qui ont fort embaralfé lés 
fçavaiis. L’embarras eft de rapporter ce 
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nombre de 70 fois 7 années à la najiTancé 
ou à la paillon de J. C. & de fixer le tcms 
précis que Daniel avoir choifi pour en com- 
mencer le calcul. Car c’eft ainn que lui par- 
le lange Gabriel : Sachet, donc ceci^T&gra,- 
vet,-le dans votre efpit : depuis l’ordre qui fera 
donné pour rétablir Jerufalem jufqu'au Chrifi 
chef de mon peuple , il y aura fept femaines , & 
6 1 femaines , & les places & les murailles de U 
ville feront bâties de nouveau panni destems fâ~ 
chcux & difficiles : & après 6 1 femaines te 
Chïtft fera mis à mort. Or l’edit pour réta- 
blir Jerufalem cil le point chronologi- 
que , & ce n’eft pas une petite difficulté 
que d’en marquer le tems précis. Car il y 
eut quatre edits portant la même chofe , 
l’un de la première année de Cyrus , l’au- 
tre de la (econde de Darius -, le troifiéme' 
& le quatrième dans les années quatrième 
& cinquième d’Artaxerxe longuemain. 
C’eft à ce dernier edit que commence la 
commilîîoji deNehemie , & que le P. Petait 
s’eft fixé. Or il n’eft pas furprenant que 
cés prédiétions ayent leurs difficultés , puis 
que l’on n’eft pas encore convenu du tems 
précis de lanaiflànce de J. C. ni de l’âge 
qu’il avoir au tems de fa paffion. S. Clé- 
ment & Tertullicn veulent qu’il foit mort 
à 3 O ans. S. Irenée qui a vécu plus près de 
fon tems , lui donne entre 40 & 5 o ans. 

Longomontanus 
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, Longomontanus aftronome moderne tâ- i 

che de réfoudre cette difficulté par l’apogée 
dufoleil. Il conçoit l’excentricité invaria- 
ble , & l’apogée variant tous les jours d’uii > 
fcrupule , Z fécondés & j o troifiénics &:c. 

C’eû pourquoi , dit-il , û au tems d’Hippar- 
que , c’eft-à-dire l’an de la période julienne 
45 57 le foleil étoit dans le cint|uiémc de- 
gré des gemeaux , & fi au teras de T ycho- 
brahé , c’eft-à-dire l’an de l’ere cliréciennc 
1 58.8 & du monde 5 554 , le foleil étoit 
avancé dans le cinquième degré du cancer, 
on doit conclure de la proportion de fon 
mouvement, qu’au moment de la création 
ils’eft exaékement trouvé dans le commen- 
cement du belier , & fon perigée dans la 
balance. Mais , fuivant l’obfervation du P. 

Petau , on ne peut fe.fier,à ce calcul, tout 
vraifemblable qu’il paroît , & tout ingé- 
nieux qu’il eft ; parce que l’on n’eft point 
convenu , & qu’il n’eft pas.poffible de dé-’ 
terminer en combien de tems précifément 
l’apogée paffe par un degré. 

- Enfin, malgré ces dimcultés qui nous 
privent de calculs exaéls , nous pouvons 
nous attacher à la chronologie reçue ; ces 
différences n’alterant en rien les myfteres 
de r incarnation & de la paffion du Sauvent 
à quoi . fe terminent toutes les prophéties 
\ quoique d’une maniéré plus obfcure que 
celle de Daniel : telles furent la prédiétion , 

! Tome II, L 

,1 » 

i 
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faite à Eve dans le paradis , celle de Balaam, 
celles d’Ifaïe , & des autres prophètes , & 
cette prédidtion célébré du patriarche Ja- 
cob : que le feptre ne feroit point ôté de 
Juda que le Silo ne fût venu. 

En elFet que ron place la naiflànce de 
J. C. à telle aimée que l'on voudra depuis 
la deftruélion du premier temple ou fou 
rétablilTement ; depuis le deluge ou la créa- 
tion , il eft toujours certain qu’il eft venu 
dans l’accomplilTement des tems. Il n’eft 
donc pas de la même importance de fçavoir 
le tems précis de fa venue , que d’être alTu- 
ré s’il eft venu j le dernier doit nous con- 
foler ; & l’ignorance du premier point , qui 
n’eft qu’un point de critique , ne doit point 
nous affliger. Il feroit plus confolant de fça- 
voir quand il doit revenir ; mais cela mê- 
me ne doit point nous inquiéter. En vain 
tenterions-nous de l’approfondir, Dieu feul 
le fçait , & il s’en eft refervé la connoiftàn- 
ce: ce feroit nous oublier nous-même , 
notre propre origine, que de vouloir fonder 
cet abîme. Nul homme ne fçait quand arri- 
vera la fin du monde , ou de quoique ce foit 
de ce qu’il renferme. Dieu la voit , parce 
que tout lui eft prefent. Il fçait notre defth 
née , mais il ne connoît point de fin en lui- 
même, & c’eft par là que fa fciencc na 
point de bornes. 
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j^e les recherches fur U faifm précife où le 
mmde. 4 ètéçrjéfçnt incertaines & frivoles, \ 

S ’il hdninttes qui fe bornent à des 

manto en quellc;faifon le monde a été 
«çéi’d’aucresofen^ le décider. Mais la qncCi 
tion étant, faite' par rapport à la terre en- 
derc 5 n eft-ce pas renoncer à la droite rai- - 

Ion, que d’^ffigner une faifon particulière 

’ poifque lajcrcacionj appartieùtiâux quatre^ 
faifom îrcacole Ibleil ; n'impone en quel 
ngne.durzodicraüe il foit:, diftingne'& dé- 
fern?ine;lèa.iàiifonsjen- tôüttems-/;& cela 
où en mêmeiièmà par rapport *à la terre 
entierey nu fiicceffi-vempnt par rapport à 
une de les parties: Aiiifi en fuppofànc 
que le^folcil au:môment dcifa créatiob 
le foft trouvé rdans la balance ce-' qui 
fait Pautomnc pour quelques i régions j 
il auroit été ailes iéloigné du pôle ârâ:u 
que pour y fake l’hiver j- car dès lors 
il commence à fe montrer au pôle” méri- 
dional. Tous les climats fous l’équateur aul 
toient eu en'même temsTété. Dans la da- 
titüde du capricorne ont aurôit edle prin- 
cem’s,' parce que le foleil fe lèroit trouvé 
dans fbn afcendant par rapport à ces clU 
taats , & dans la latitude du cancer on aui 
toit eu l’autojnne , parce que le foleil fc 
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feroit montré à ces climats fur fon déclin; 

Et fi nous prenons' à’ là lettre -ce que 
Moyfe a écrit conformément aux jdées 
populaires , tel fût l’état du premier jour. 
Car quand le foir fut arrivé dans un cer- 
llaiiî- degré 'dé longitude^' il fur en' meme 
tems matin pourid’auttes-, &'lorfqa’ihfuc 
nuit' pour les uns^dlfut joutpourceiix qui 
leur croient oppofés. i Ainffi-la queftion , fi' 
le . Sauveur apparoîtra dans fon dernier 
avenement à la pointe du jour , de même 
<ju’il eft refTafcicé-à'taj jointe du jour, ou 
sil viendra. pendant lajiiûircomme un lar- 
ron , ou fuivànb ^la tradition' des vjuifs à là 
même' heure: quüls forthrent. de l’Egypte j 
cette queftion dis-je eft également inutile. 
Car fi la terre eft prcfque toute endere ha- 
bitée , & q«fil doivefuivant le témoignage 
de récriture fe prefijnter .^ri même tems 
à toutes IcEuiations /il apparoîtra de jour 
^ de nuit par rapport aux uns & aiix au- 
très. Si patcjxemple iLfe manifefte de nuit 
à ceux de Jerufalem ,Iomà tels autres peu- 
ples que. l’on voudra , dl fera jour alors 
pou»'leuts antipodes. Si c’eftda pointe du 
jour par Tàppoirteà euxr, le -jour fera fort 
avancé 'dajis les Indes, &.ainfi des autres 
par rapporta leur differente fituation. Ainfi 
quand ilapparoicroit pendant la nuit , rien 
ji’empêcheroit que l’on n’appellât ce tems 
le jour du jugement , parce que le mot em# 
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porte la révolution d’un jour & d’une nuit , 
ou un jour naturel,; Si pbuftîttitlil faut pren- 
dre à la lettre les paroles de l’apôtre, nous 
Telron s chaînés en ùn.ctin «i’œn^ & fui vaut 
les fchoiaftvcfues I ia déllruftioii \lè l’uni- 
vérs.' ne fè' feara f pas- fuccêflî v^ênient V mais 
^ans un inftan't. On^ne peut doric employer 
ici les diftinâiions reçues dutems , puifquè 
le teins' miême n’aura plus d’eîâftence , & 

•qu’il; fera abforbé dans l’éternité. - 

</ Mais il roirdemande quâilôfaiibn ü étoit 
•dans ûaè région paitiéûliet^^aii lems de Ik 
icréatjon 'icôc cpie i’on .iè fiîce it^Ia lilefopot£fr. 
jme,' 6ùd’:on ptéteniîqu’étqitikiié le para- 
dis terreftre, la queftion deviendra plus 
fenfée, de l’on peut y répondre abiblument; 
car elle a encore festlifhcultés.' Lesuns tien- 
nent pour Je printems , comme Henri Phi~ 
dans! fa'_cnronologie de l’écriture , le- 
quel s'appuyer de l’autorité d’Eufebe , de 
S. A’mbroife , de Bede , & de Theodoret, 
D’autres veulent que le monde ait été créé 
en automne •, & c’eft de cette faifon que 
nos chronologilies , comme Scaliger , Hel- 
-vicus, & le P. Petau commencent leur cab 
■cul. ■ 1 : aJ. ■ . 

. i; '■ — : 

* . • > ■■ 

’ ... 

L *** 
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• : 

C H A'P I TR E IM; 

De la divlfion des quatre faifons detànneefelcf 
f les aftronome s &, les fhÿJicknSi/f ' 

I .L y a. 4iftin<^ions rèraârquabies 
couchan^ilà 4ivi6on,de l’année /en.: fai* 
fons, La premie're donc «fcnc léfiaftrono* 
me&fè fait p^r ; l’-incerfèébion cardinale du 
zodiaque ,.qelb-îa* dire: les deux équinoN 
•Xes , de lés deùix folfticcsiiAinfi.nôus'aVons 
Je 'printemsv quand leif«deü.p^^ dcl’éqii^ 
.npxe du’beliercüù rblftice dn cancer ;:nous 
avons l’étè^ quandil paife deceifolftice à 
requinoxe de la balance ; l’automne quand 
il palTé.de cet équinoxe au folftiée du ca* 
.priçorncvv&sl’liyy'et !quand. il revient de 
-ce^ folfticç a i’équjnoxe dti èeÜer.'Or cette 
jdivjfion touté rëgoiieik>qir’dleJcft:.nè petit 
;écre_ üniTérielic j>: ea'f ellec ne; renferme 
.pas les climat^ qui pni.déa fàifôhs doubles 
• comme toutes les régions qui font fous 
l’équateur , ou entre les deux tropiques j le 
.foleil leur étant vertical deux fois l’année, 
& formant pota eux . deux étés' difïcrens 
dans les deux points differens de fa.]vertiea^ 
lité. Ainfi les habitans des régions fituées 
fous l’équateur ont leur été lorfque le foleil 

les ha> 
nt leur 

■ 


eft dans requinoxe, pendant que 
bitans des régions feptentrionales c 
princems, ou leur automne, &c. 
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• Hippocrate , 8c la plupart des anciens 
grecs ont obfervc une diviiion bien plus 
lenfible. Ils ont partage leurs faifons fui- 
vant les changemens ordinaires & fenlîbles 
de l’air. Leur printems commençoit au 
point équinoxial du belier ; leur été au le. 
yer des pléiades , leur automne au lever 
A'arSturus qui eft entre les jambes du bootés, 
& leur hiver au coucher des pléiades. Ils 
furent obligés de fubdivifer les deux plus 
grandes divifions qui étoient inégales , fça* 
Voiries quartiers d’été, & d’hiver. Ils nom- 
nièrent la première partie de l’été , 
la féconde qui s’étendoit jufqu’au lever de 
la canicule , »/>« , & la troifiéme qui s’éten- 
doit jufqu’au coucher à*Ar£tums , *V«pcf. Ils 
partageoient de même l’hy ver en trois par- 
ties : la première dans laquelle on feme les 
grains , vvofthot , la fécondé qui étoit le vé- 
ritable hiver , , la troihéme dans la- 

quelle ils plantoient & inoculoient les ar- 
bres , <fvrvum>. Telle fut la divifion reçue 
dans les anciens tems , divifion dont ufent 
fouvent les poètes , qui a palTé des grecs 
nux latins , & que les médecins retiennent 
encore aujourd’hui, 

’ Il eft certain que cette divifion n’a rien 
qui la rende recommandable. Les étoiles , 
comme nous l’avons déjà expliqué ailleurs 
varient dans leurs longitudes , & par con- 
fequent pour le tems de leur lever & de leur 

L iiij 
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coucher. Et Técoile qui eft le point fixe du 
calcul 5 change fa fituation & fa longitude 
d’occident en orient prefque d’un degré 
dans l’efface de 7 1 ans j enforce qu’elle 
cft reculée de 27 degrés depuis qu’Hippo^ 
crate a établi cette divifion. D’où il re- 
fulte une prodigieufc variation dans le cal- 
cul qui eft fondé fur le tems du lever & du 
coucher de cetre étoile. 

D’ailleurs fi l’on a égard aux difFerens 
.degrés de latitude , cette réglé ne peut être 
. generale. C’eft le coucher des pléiades qui 
dans cette divifion annonce l’automne & 
k commencement de l’hiver 5 or ce calcul 
devient inutile pour toutes les régions fî- 
tuées au delà des <^7 degrés, puifque les 
pléiades ne fe couchent jamais par rapport 
à ces régions. Et nous tomberons eu d’é- 
tranges abfurdités , fi nous donnons là mcî- 
me étoile pour point fixe à des régions qui 
ont des latitudes differentes ; car nous fu{v 
poferons que l’été eft déjà arrivé dans les 
pays feptentrionaux avant qu’il le foit pour 
des pays beaucoup plus méridionaux , & 
qui font plus voifins du foleil de plufieurs 
degrés. En effet fi nous examinons la /phc*- 
re , nous verrons que les pléiades qui au 
40 degré de latitude fe lèvent dans le fei- 
ziéme degré du taureau, au 5-0 degré de 
Jatiçude fe lèvent dans l’onzième degré da 
même ligne, c’eft-à-dirc cinq jours plu* 
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tôt , enforte que les habitans de Londres 
auroîent Tété plus tôt que ceux de Tolede , 
ôc qu’en Angleterre on éprouveroit les - 
grandes chaleurs , avant que les médiocres 
le filTent fentir en Efpagne, ' 

Cette divifion n’eft donc pas recevable par 
tout J & c’efl: pour avoir iervilemcnt copié 
les grecs , que les poetes latins font tombés 
en des erreurs groffieres , parce qu’habitant 
des climats d’une latitude differente , ils 
n’ont pas laiffé de fe fer vir du me me calcul; 
Pour les concilier , il faut néceflairement 
en venir à des diftinétions , & dire que ces 
aftresfe font levés cofmiquement, lorfque 
par leur calcul il les faifoient lever helia- 
quement , & qu’ils ont quelquefois par une 
feule exprefïion defigné leur lever heliaque*, 
& leur coucher cofmique. On ne peut guère 
entendre autrement ce qu’ont dit d’exceU 
lens auteurs , & c’eft à quoi doivent faire 
attention tous ceux qui rencontrent ces 
fortes d’expreffions fi familières aux an- 
ciens poetes y & principalement à Hefiode, 
à Aratus, à Virgile, a Ovide, à Manile, 
& aux auteurs qui ont écrit fur l’agricul- 
ture comme Caton , Columelle, Varron, 
Palladius , & Conftantin. » 

Enfin onfentîra mieux encore l’abfurdité 
qu’il y auroit à appliquer indiftimStément 
à plufieurs nations , ce qui ne feroit vrai 
que par rapport à quelques-unes d’elles , £ 
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Ton examine les réglés de l’agriculture pat 
^rapport à de certains climats , & que l’on 
en Éalfe enfuice l’application à d’autres. He- 
fiode par exemple confcille de faire la moiH 
fon au lever des pléiades. Or au tems d’He- 
■fîode les pléiades fe levoient au commen- 
cement de may , & ce tems coiivenoit pour 
la récolté dans le pays qu’il habitoit. Mais 
en Angleterre il con viendroit fi peu , qu ’ k 
peine on a femé les orges dans ce même 
tems. 

; Et fuivant la réglé dont nous venons de 
çarler , Y irgile a fait celle-ci : 

Ante tibi eoA Atlantide s abfcondantur, 

, Débita quam fulcis commuas femina. 

J-e poete entend par là leur coucher cof- 
tnique , & non pas comme l’a prétendu 
Servius, leur coucher heliaque, lorfqu’ellcs 
fc trouvent renfermées dans le dilque du 
foleil. Ce qui ne fe peut , puifqu’alors elles 
font éloignées du foleil de plufieurs degrés. 
Or Virgile confeille ici en termes exprès 
4 e ne point femer avant le coucher de ces 
étoiles J ce qui ne pourroit fe pratiquer en 
Angleterre fans un dommage évident ; car 
clics ne fe couchent fur notre horizon que 
vers le 1 1 Novembre , lorfqu’on a à peu 
près achevé de femer. 

Cette différence des climats , & des 
übfervations aftronomiques attachées feru- 
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piileufement à de certains mois ou de cer-. 
laines étoiles , a non feulement rendu faux 
les calculs que quelques peuples ont faits 
pour d’autres peuples , mais elle: a fort dé- 
xangé le tems de Tobfervation de certaines 
fêtes fixes , mêmé parmi les juifs. Car il 
leur fut ordonné de célébrer la pâque d’a- 
bord après leur entrée dans la terre de Cha- 
naan , au 1 4. jour du premier mois qui efi; 
celui d'abib , ou de nifan , ôc qui répond 
au commencement de notre printems , Sc 
de célébrer le lendemain, c’eft- à-dire le 
quinziéme, la fête des pains ians levain, 
■éc d’offrir le feiziéme jour du même mois 
les prémices de leur froment. 

Or ceci fuivant la remarque de plufieurs 
modernes, ôc le témoignage même des 
livres faints étoit pratiquabïe à Jerufalem 
^ dans la Palefiine. Cardorfque les enfans 
d’Ifracl paffereni le Jourdain, il eft dit, 
Jofué 3. que le Jourdain le déborde au 
tems de la moilTon , que l’on conçoit avoir 
été celui de leur partage, & dans la fuite, 
Jofué 5. on lit qu’ils célébrèrent la pâque 
le quatrième jour -, ce qui félon la loi de 
Moyle devoir fe praticjuer dans le premier 
mois qui étoit celui dabib. 

Il ne faut donc pas s’étonner que S. 
Luc rapporte que les di fciples de J. C. cueil- 
lirent des épies au labbath deuteroproton; 
car c’étoit le premier après c fécond^ de 
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pique; ou le 1 6. du mois uifan , ou abiîf. 
On l’entendra encore mieux fi l’on conçoit 
ce que fignifioit la prèmiere & la dernierê 
-pluye. Car la première pluye tomboit eni 
:viron le tems des femailles au mois d’oc- 
jtobre, & contribuoit à faite prendre racine 
•aux grains. La dernierê remplilToiti l’épi', 
^ toniboit au mois de mars,' ound’^^i^» 
qu’ils nommoient le premier mois , fuivant 
ce que dit le prophète Joël 2. ; Ef il feu 
tomber U pluye ^ur veus la première 
& la derniere pluye dans le premier mois^ 
,c*eft-à-dire dans le mois d’abib où la pâ>- 
quefe celcbroit. Telle ctoit la loi de Moy- 
fe qui fuivant la première inftitution 
s’obfcrva régulièrement dans la terre de 
Chanaan. Mais depuis que les juifs furent 
difperfés , & qu’ils fe trouvèrent en des 
régions où le climat ne permet pas une ré- 
colté fi prématurée , il eft certain que mal- 
gré l’avantage de leurs mois lunaires , & 
leur mois intercalaire placé avant le pre- 
,mier , ils trouveroient encore une grande 
•.différence dans leurs obfer varions, & qu’il 
•leur feroit impoffible de célébrer exaéte- 
ment leurs fêtes au tems que la loi , l’avoit 
preferit à leurs ancêtres. \ 

, D’ailleurs ces préceptes d’agriculture 
que l’on rencontre en différons auteurs ne 
doivent être adoptés , qu’autant qu’on les 
^ipplique avec dilcernement au climat par- 
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ticulicr à qui ils conviennent. Lorfque l’un- 
confeille de femer un tel grain dans une. 
celle faifôn ; & qu’un autre confeille de: 
plantée tel arbre ou tel légume dans une. 
lelle'iâifon , il faut entendre ces préceptes) 
relativement -, & chaque climat a befoin» 
de fe faire à foi-meme les propres réglés. 
Car non feulement la faifon de la moifTon. 
varie fuivant les climats , mais la nature 
des grains varie aufli : en Angleterre la 
récolté de l’orge fe fait après celle du fro-< 
ment, au lieu que c’étoit je contraire chés 
les juifs & les egyptieus , comme il paroît 
par le ch. i. de Ruth. Il y eft dit qu’elle 
étoit alîîdue auprès des moilTonneurs de 
Boos , pour glaner pendant toute la récolté 
des orges & du froment. Le même eft exi 

f >rimc plus clairement au 9. chapitre de 
’exode. On y lit que le lin & les orges 
furent frapés de la ^rèle , parce que l’orge 
étoit déjà monté en epi , & le lin en graine } 
mais que le froment & le fei^le n’en furent 
point fftipés , parce qu^ils etoient moins 
avancés;. ^ . 

il eft maintenant démontré que les cal- 
culs fondés fur le -lever ; ou fur le coucher 
des étoiles ne peuvent fervir de réglé pour 
les nations éloignées , & qu’à caufe de leur 
rétrogradation elles n’en forment point de 
Conftanté pour quelque nation que ce foit. 
Car la face _de notre .globe inferieur pac 
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rapport aux' globes céleftes eft fujette k 
tant de variations , & de relations difîb- 
rcntes , & chaque chofe même en eft ft 
fufceptible par rapport à toutes les autres^ 
que toute réglé generale ne peut qu’induire 
en erreur , & que la meilleure fera tou- 
jour celle qui aura égard à toutes les cir- 
conftances : 'ce qui demande au rcfte le» 
genies les plus circonfpcéts! tout à la foisr 
& les plus penétrans. - ' ■ 

I I 

r ■ ■ CHAPITRE! V. > 

r J 

'I)cs op'm’ms touchant certam jours- de Camée. 

I L y a des opinions populaires. touchatH 
certains jours de l’année, & le- peuple 
tire des conféquences de certains jours des 
mois , parce qu’il s’eft imaginé que lei jour-f 
augmentent & diminuent, également pen-é 
dant toute l’année ; ce qui pourtant eft çon# 
traire à la vérité. En effet les jours augmen*- 
tent prefqu’autant dans le feul mois de 
mars que dans les deux préçédeifi , ôe-di^. 
minuent autant dans le mois de^feptembre 
que dans ceux de juillet & d août -, car 
les jours augmentent ou diminuent à pro^ 
portion que le foleil décliné vers le nord 
ou vers le fud. Or cette declînaifon n’eft 
|)as égale en tout tems. Près des feétions 
çquinoéhales elle eft directe & plus gràndej 
près des folftices elle eft oblique & moiu* 


DIgitized by Google 


populaires. Lîv. VI. Chap. IV. 13 y 
dre , depuis l’onzième mars , par exemple; 
ou depuis le 1 1 qui eft l’équinoxe du prin» 
tèms jufqu’à ce même jour du mois d’a^ 
vril , le loleil décliné vers le nord de onze 
degrés, & depuis ce jour jufqu’au même 
du, mois de may il ne décliné que de hdit> 
&'de là au^folftice d’été , il ne décliné que 
de trois & demi. Or tous des degrés font, 
enfemble vingt-trois degrés & demi j ce 
qui eft la plus grande declinaifon du foleil. 
Et cette inégalité de la declinaifon du, fo- 
leil fur le zodiaque s’accorde avec l’a^roif; 
fement & le déclin de l’homme^^ar au 
fortk de l’enfance il* n’avance pa^ égaler 
ment vers fa perfedlion, & lorfqlb’il eft - 
fur le déclin , il ne tombe pas également 
jufqü’à ce qu’il Car , fuivant l’ex- 

preflion d’Hippô'(^ae , l’homme eft dans 
ion plus haut degré" qe chaleur le premier 
jour de *fa vie , & célipii de la plus grande 
froideur eft le jour de (a mort. Sa chaleur 
naturelle augmente d’àbord rapidement; 
& s’éteint de même , qua^id il tire -vers fa 
fin. Ainfi, quoiqu’il foit vrailèmblable que 
l’homme ne ceflè point de croître jufqu’à 
vingt & un an , il avance pourtant plus dans 
4e,8 fèpt premières années & de là jufqu’à 
quatorze , que de quatorze à. vingt & un. 
Car la grandeur à laquelle nous arrivons à' 
l’âge de fept ans ,* il eft rare que nous l’a-, 
yions doublée à l’âge de z i , nous dimU ' 
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jiuons à peu près dans la même proportion. 
D’abord nous ne nous appercevons qu’à 
peine de notre déclin j mais dans la fuite 
nous tombons d’une maniéré plus fênfîble, 
jufqu’à ce qu’enfin arrivés près du terme 
ordinaire de la vie humaine , nous nous 
trouvons tout-à-coup au tombeau. Nos 
progrès dans la matrice font à peu près 
les mêmes. A la formation fuccede le mou- 
yement, après quoi nous faifons des ef- 
forts pour lortir. Nous fommes formés en 
peu de. rems ce n’eft qu’après plufieurs 
mois que nous paroifTons nous remuer , & 
nous ne voyons Le* jour que long-tems 
après. Car, s’il en faut croire Hippocrate 
& Avicenne , le tems où nous commen- 
tons à nous mouvoir eft double de celui 
de notre formation , & le tems de notre 
fortie eft triple du premier, c’eft-à-dire 
que fi l’enfant eft formé le 3 j jour , il 
fe remue le 70 , & fort le z i o , ou le fep- 
tiéme mois. S’il n’eft formé que le 4 5 jour, 
il ne fe remue que le 9 o & ne fort que 
le 170, ou le neuvième mois. 

Le peuple tire encore des pronoftics de 
certaines fêtes du calendrier , & il augure 
bien ou mal de certains jours du mois j 
relie eft cette opinion prefque generale- 
‘ment établie dans toute l’Europe , que fi le 
jour de la purification de la fainte Vierge 
le foleil Luit, le refte de l’hyver fera rigou- 
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'teux,’& c’eft à cette occafion que Ton a. 
fait ce diftique-; • . • 

Si fol fplendefcat Mariâ purificanfe , 

'Major er'tt glac'tes poil fejhm quamfuit ante* 

C’eft encore un ufage en Angleterre que 
de charaéterifer les douze mois de l’année 
,par les douze jours qui precedent 5c qui 
fuivent la fête de Noël , 5c d’attribuer au 
.mois de mars certains jours que l’on em- 
.prunte du mois d’avril , ce qu’en France 
on appelle la lune roulle. On s’imagine foiv- 
vent avoir fait ces oblervations foi-même, 
^quoi qu’au fonds ce foit une tradition tout- 
; à- fait mal fondée; • 

Or il eft évident que les calculs 5c les 
jcalendriers de ceux qui dpnneiit dans ces 
opinions font très difrerens ; les grecs dif- 
ferent des latins , 5 c les latins entr’eux 5 
.les uns obfervant le calendrier julien , 
.comrne les Anglois 5c plufieurs peuples 
^d’ Allemagne!; les autres fuivant le nou- 
rveau ftile, ou le grégorien, comme les 
.François , les efpagnpls , les flamands , les 
Jtaliens. Or ce ftile devance le premier 
. d’onze jours, enforte que ces jours font déjà 
cxpir^ pour ceux-ci, tandis qu’ils ne font 
cas encore arrivés pour ceux-là; 5c cepen- 
.dant on tire les mêmes prognoftics de ces 
deux calculs tout difFerents qu’ils font. 
Ainfl ces prétendus oracles que nos peres 
7om XU ' . M. 
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• îious ont tranfmis, n’ont d’autre fondement 
que la foiblelTe des hommes , ^ui trompés 
une fois ne peuvent être ramenés à la véri- 
té par le enagement des circonftànces. 

' Combien de peuples font encore dans 
l’erreur au fujet de certains tems qu’ils ob- 
fervent avec fuperftition , & de certains 
jours', ou certaines heures dans lef^uelles ils 
imaginent quelque fatalité. Les égyptiens 
mettoient deux jours de chaque mois’ au 
rang des jours funeftes ; & les romains pla- 
çoient dans cette claflè les jours qui fui- 
voient immédiatement les nones,les ides & 
les calendes. Les navigateurs encore , fuî- 
vant la remarque de Rhodigin, tombent - 
dans une erreur ièrnbîable , lorfqu’ils re- 
'gardent comme des jours malheureux le 

■ I & le 7 de ttiars , le 5 -& le 5 d’avril ; le 
i 6 , le I Z & le 1 5 février. En effet les ob- 
fervations que l’on fait aujourd’hui diffè- 
rent des anciennes 5 elles varioient même 
dans les fiecles précedelns ches jplufieurs 
nations. Il fe peut encore qu’en fuivànt le 
même ‘calendrier , en apportant là plus 
grande attention -, les navigateurs fè trom- 

• pent fur ces mêmes jours ; c’eft ce qui af-. 
riva à ces Hollandois , qui pour foire le 
tour du mbnde par l’occideiit , ayant pafïé 

■ le détroit de le Maire trouvèrent en arri- 

• vant dans leur patrie qu’ils avoient perdu 
un jour. Que deux hommes partent en me- 
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me tems du même endroit pour faire le 
tour de la terre j fi l’un tourne vers l’o- 
rient , & l’autre vers l’occident , &: qu’ils 
fe rencontrent au même endroit dans le 
même tems , il arrivera que celui qiiiaura 
marché vers l’orient , en anticipant chaque 
jour fur le mouvement circulaire du foleil, 
aura gagné un jour •, tandis que celui qui 
aura fait le tour du monde par l’occident , 
en fuivant le mouvement du foleil , aura 
perdu un jour. Ainfi de ce que les deux 
aigles que Jupiter lâcha l’une vers l’orient 
& l’autre vers l’occident , fe retrouvèrent 
à Delos d’où elles étoient parties j on ne 
devoir pas en conclure que cette ifle fut 
exaélement fituée au milieu de la terre. 


CHAPITRE V. 

Dtgïejfm fur U fagejfe de Dieu par rapport au 
mouvement & à lapojttton du foleil, 

N Ous avons relevé les erreurs qui regar- 
dent la mefure des années & des fai- 
fons : qu’il nous foit permis maintenant 
d’admirer la fagefle du créateur par rapport 
à cet aftre lumineux , que quelques auteurs 
' nomment la véritable mefure de toute du- 
xée. Que les idolâtres adorent le foleil à 
caufe de fa beauté , & que tous les hom- 
l’admirent pour fes influences favorables , 
nous nous contentons de le celebrer par 


Digitized by Google 


\ 

140 Effai fur les erreurs 
rapport à ce qui releve davantage la fâ- 
gefl'e du Créateur , & nous fuivrons le plan 
que Valerius médecin efpagnol nous a tra- 
cé dans fa philofophie facrée. 

Nous admirerons en premier lieu la pro- 
vidence du Créateur, qui n’a point fait du 
foleil une étoile fixe j car fi le foleil avoit 
^ été immoKile il n’auroit point diftingué, 
comme il fait , les jours & les faifons. Elles 
Tonten effet réglées par les mouvemens du 
foleil. Loffqu’il approche de notre zénith 
ou point vertical, il fait notre été, Jors 
qu’il eft dans fon apogée, il fait notre 
hiver ; lors qu’il eft dans l’intervalle de 
ces deux extrémités , il fait notre printems 
ou notre automne. S’il avoit été immobile., 
il n’auroit point formé cette- diverfité j il 
auroit cauie pour la plupart un hiver ou 
un été éternel. Les habitans d’une partie 
du globe terreftre auroient eu un jour que 
la nuit n’àuroit jamais fiiivi, tandis que 
d’autres auroient pafte leur vie dans une 
éternelle nuit. Car c’eft le foleil qui fait le 
jour en fe montrant fur chaque horizon-, 

_ comme il,fait la nuit en paifant aux antir 
podes de chaque hori3 on. Un foleil en ce 
cas n’auroit pas fufïî j il en eût fallu un fé- 
cond pour éclairer l’autre hemifphere : 
inconvénient inévitable , dans quelque fi.- 
tuation qu’il eût été fixé , foit aux pôles , 
fpit entre les, pôles. Car il çft impolfiblc 
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qu’un corps fpherioue de querque grarï- 
deur qu’on le luppole, puilTe éclairer tout 
entier un autre corps fpherique ; l’optique 
nous apprend qu’il n’en peut éclairer qu’un 
peu plus de la moitié.. 

Mais la fagelTe du Créateur éclate fur 
tout dans cette ligne qu’il a marquée au 
foleil pour fes révolutions , & qu’il a mé- 
nagée avec tant- d’intelligence que cet aftre 
fufïit à éclairer fucceffivement toutes les 
parties de la terre j nous nommons cette 
ligne l’écliptique. Or il n’y avoir pas 
d’autre maniéré de produire le même effet. 
Suppofons d’abord que le foleil marche 
fur une ligne droite , & plaçons cette ligne 
fur. r équateur , ou fur quelqu’un des cer- 
cles qui lui font parallèles ( car (î nous la 
placions ou dans les meridens , ou dans les 
colures , outre jque le mouvement de l’o- 
rient à l’occident feroit renverfé , c’eft 
qu’il en refulteroit les mêmes inconve- 
niens ) le foleil dans cet hy poche fe ne fe 
montreroit qu’à l’un des deux pôles , c’eft- 
à-dire au pôle qui en feroit le moins éloi- 
gné J & là il feroit un jour perpétuel , tan- 
dis cjue le pôle oppofé feroit abandonné à 
une éternelle nuit. L’un feroit brûlé par des 
chaleurs fans fin, l’autre fentiroit les ri- 
gueurs d’un froid perpétuel. Et ce défaut 
d’alternative empêcheroit la produélion de 
toutes chofes., ouïes décruiroit^ Suppofons. 


Digitized by Coogle 


14 ^ fur les erreurs 

€n fécond lieu que le foleil parcourt l'é- 
quateur , en ce cas ceux qui ont le pôle pour 
aenith , n’auroient ni lumière ni obfcurité 
parfaite , car il entrecouperoit leur hori- 
zon , ou plutôt il cauferoit une nuit éter- 
nelle. Car bien qu’il entrecoupât cet ho- 
rizon par rapport à l’horizon rationel qui 
partage le globe en deux hemifpheres , il 
ne feroic point vifible par rapport à cha- 
que horifon particulier. En effet fi l’on 
peut ajouter foi à ce qu’affurent des témoins 
oculaires , qu’à caufe de la convexité de 
la terre , l’oeil de l’homme fîtué fur l’é- 
quateur ne' peut découvrir les pôles , il 
luit de là que placé aux pôles il ne pour- 
roit appercevoir le foleil fur l’équateur. 
Ainfî toutes les régions fituées près des 
pôles éprouveroiefit une fterilité perpétuel- 
le , car le foleil ne luiroit fur elle quh’ori- 
zontalement , ou du moins dans un degré 
d’élévation qui feroit inutile. D’ailleurs le 
foleil feroit bien le jour & la nuit pour 
ceux qui habiteroient fous l’équateur, mais 
il ne varieroit point leurs faifons. Comme 
il ne s*éloigneroit jamais d’eux, ils auroient 
un été perpétuel , & la terre ne produiroit 
rien pour eux ni pour leurs antipodes. Ainfi 
ces terres ne feroient point habitables , 
comme la plupart des anciens fe l’étoicnt 
perfuadc. 

^ Enfin , li le foleil avoit parcouru l’é- 
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quatcur , de quelque mànicre qu’on fe l’i- 
magine , il auroit bien fait les jours , mais 
non pas les années j car il n’auroit point 
eu ce double mouvement que nous lui at-» 
tribuons .,' i’um de l’orient à l’occident qui 
fait les jours ; l’autre de l’occident à l’o- 
rient qui fert à mefurer les années. En 
-effet fuivant la véritable aftronomie les 
pôles de l’équateur font les mêmes que 
ceux du premier mobile. Or il eft impof. 
fible que ces deux mouvemens dont les 
termes font oppofés fe faffent en même 
tems fur un même cercle & dont les pôles 
■feroient les mêmes. Mais toutes ces dif- 
ficultés s’évanouiffent, fi nous donnons au 
foleil un mouvement oblique dans fon 
cours annuel , & que nous fuppofions qu’il 
parcourt les pôles du zodiaque qui font 
éloignés de z 5 degrés & demi des pôles de 
la terre. D’où il reiulte que fon mouvement 
devoir être oblique, & ne pouvoir fe faire 
fur un cercle parallèle à l’équateur , ou fur 
l’équateur meme. 

Indiquons maintenant les inconveniens 
qui feroient arrivés, fi le foleil s’étoit dé- 
tourné de la ligne oblique où la fageffe du 
Créateur l’a placé. Si cette obliquité en 
premier lieu avoir été moindre; fi par exem- 
ple au lieu d’être de z j degrés & demi, 
elle n’avoit été que de douze ou de treize 
degrés , la vicifiitude des faifons , fi necel^ 
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(aire pour la production’ de toutes chofo 
eût été trop courte , les faifons fe feroient 
fuivies de trop près ; & pour certains cli- 
• mats , ç’eût été prefque comme s’il avoit 

f >arcouru Téquateur. D’un autre côté fi 
'obliquité avoit été plus grande , de 40 
degrés par exemple, plufleurs parties de 
la terre n’auroient pu foutenir la difpro- 

f )ortion que le grand éloignement du l'o- 
eil auroit mife dans les laifons. Ici l’été 
• auroit eu des chaleurs infupportables , & 
rhîver des froids exceffifs ; là l’été auroit 
• manqué de chaleur, pendant qu’en d’au- 
-tres climats il eut été brûlant. C’eft ce 
• qui feroit arrivé aux régions fîcuées fous 
le tropique du cancer, comme une partie 
-de l’Elpagne;, l’Allemagne ficuée dix degrés 
au, de là', & partie de. l’Angleterre,, qui 
'auroient eu des étés femblables à ceux de 
la Mauritanie j car ils auroienteu quelque- 
fois le foleil dans leur zénith j mais ils 
'auroient aufli éprouvé des hivers pareils 
à ceux des peuples qui habitent au delà 
• du pôle arCtique, car alors le foleil eût été 
• éloigné d’eux de plus de 80 degrés. De 
■ plus , certaines régions auroient eu des étés 
fort tempérés, & des hivers extrêmement 
‘rigoureux. Tels auroient été ceux qui ha^- 
.bitent vers le deux ou troifiéme degré du 
pôle arCtique, parce que le foleil étant éloi- 
gné d’eux de plus de cent degrés ne fc fe- 
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roit point montré fur leur horifon -, car 
de quelque maniéré que l’on place un corps 
fpherique , il ne pourra découvrir aucune 
étoile dans un plus grand éloignement que 
de 9 O degrés , qui eft la diftance de chaque 
zénith à fon horifon. Si donc l’obliquité 
de ce cercle avoit été moindre, à peine 
eut-on diftingué les faifons , &: (I elle avoir 
été plus grande , le contraire feroit arrivé. 

Pour ce qui regarde la fituation du fo- 
leil dans cette ligne oblique , il eft cer- 
tain que s’il avoit été placé dans un autre 
orbe , il y auroit des inconveniens à peu 
près femblables. S’il avoit été plaçé dans 
l’orbe de la lune, l’année n’auroit été que 
d’un mois , car dans cet efpace de tems il 
auroit parcouru toutes les parties de l’é- 
cliptique ; d’où il feroit arrivé que les fai- 
fons fe confondant dans un efpace ft borné, 
il n’y auroit point eu de produélion. D’ail- 
leurs cette proximité du foleil eût été in- 
fupportable à tous les habitans du globe 
terreftre. Car s’il eft vrai , comme plufieurs 
aftronomesl’a(rurent,que lefentiment de la 
chaleur dépend des diffbrens points de l’or- 
be du foleil , & que dans fon apogée , c’eft- 
à-dire au ligne du cancer fa chaleur eft 
moindre que lorfqu’il eft dans foi\ perigée 
c’eft-àdire au figue du capricorne , il eft 
évident que fi le foleil étoit placé dans un 
orbe inferieur , on ne pourroit en foutenir 
Tome 11 $ N 
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la chaleur excclîivej & dans ce cas on n’aü- 
roit pas befoin de recourir à la fable pour 
voir Tunivers embrafé. 

D’un autre côté , s’il avoir été placé dans 
l’orbe le plus élevé, ou dans celui de la 
huitième fphere , il n’y auroit eu que deé 
années platoniques , & les faifbns auroient 
été moins variées encore j & cet orbe ne 
faifant fon cours qu’en plufieurs milliers 
d’années , aucun homme n’auroit vécu aflfés 
pour en faire le calcul. Voilà quels euflcnt 
été les inconveniens , fi le foleil avoit été 
placé dans les orbes extrêmes , & s’il l’a- 
voit été dans l’orbe mitoyen des planètes, 
- les inconveniens n^euflent été moindres que 
de moitié. 

Or foit que nous adoptions le fyffcme 
de Copernic qui établit la terre mobile au 
tour du foleil , foit que nous embraffions 
le lyftême de quelques modernes , qui à 
caufe de certaines taches , lefquelles paroif- 
fènt & difparoiflènt dans cet aftre, foutien- 
nent qu’outre les révolutions de Ibn orbe, 
il a encore un mouvement particulier fur 
fes pôles J les memes confequences fiiivent 
toujours. Mais finiflbns ce chapitre j auffi 
bien la fagefie de Dieu étant infinie , il 
faudroit des expreflions qui l’égalafient 
pour en faire la dcfcription j & qui le peut 
que lui-même ? 
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CHAPITRE VI. 

O» examnt t opinion communt qui veut qu'avant 
le déluge^ la terre ne fut que médiocrement habitée. 

C ’Eft une idée prefque generale que la 
terre écoit peu peuplee avant le de- 
luge , ou que l’on n’avoit cultivé que les 
parties les plus voifines' du paradis ter- 
reftres. Cependant quelques auteurs ont 
prétendu le contraire , & ces deux opinions 
îè croilant mutuellement , nous allons exa- 
miner de nouveau la queftion , toute épi- 
aeufe qu’elle eft. On ne peut en trouver 
la folution que dans l’hiftoire facrée & pro- 
fane ; car les traditions humaines fur le 
deluge de Deucalion font fi remplies de 
fables qu’elles ne méritent pas la moindre 
attention. 

Les payens , au témoignage de V arron, 
partageoient le tems en trois âges diffèrens., 
Le premier qui s’étendoit depuis le coi^ 
mencement du monde jufqu’au deluge d’C® 
gygés , ils le nommoient , ou incon- 

nu , parce qu’il n’en reftoit aucune tradi- 
tion claire j car bien que certains auteurs 
ayent fait mention du deluge, comme Ma- 
jiethon prêtre égyptien , Xenophon dans 
fon traité de aquivocis , Fabius Piétor dans 
celui du fiécle d’or, Caton dans fes ori- 
gines J Archiloque qui dans un fragment 

Il T • • 
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touchant les tems cite le témoignage 
Moyfe J il efl; certain pourtant qu’aucun 
d’eux ne parle de ce qui a précédé le de- 
luge. Il eft vrai que Jofeph dans fon livre 
contre Appion fait remonter l’origine des 
juifs jufqu’au deluge , & même au delà, 
& qu’il fe fonde fur l’autorité des auteurs 
profanes comme Mafcus de Damas , Hie- 
ronyme l’égyptien , & Berofe. Il eft vrai 
encore qu’il confirme la longue vie des 
patriarches par leurs témoignages , 6c par 
ceux d’Hefiode , d’Hellanicus , ôc d’Age- 
filaus. Berofe prêtre chaldéen s’explique 
le plus clairement de toùs-*^'car il fait men- 
tion de la ville d’Enoch , il parle de Noc 
6c de fes fils , de la conftruélion de l’ar- 
che , 6c du lieu où elle s’arrêta. On trouve 
aufti dans Diodore un palTage-qui à le bien 
examiner remonte julqu’au premier hom- 
me. Les chaidéens ^dii cet âuzem -^ portent ^eut s 
cbfervaticns aftronomtqucs^ & ['invention de leurs 

â ttres jnjqu'à quarante-trois nulle ans avant la 
cnaïchre d’Alexandre le grand. Or les années 
de ce calcul étant , fuivant Xenophon , des 
années lunaires , elles remonteront jufqu’a 
Adam. En effet 43000 années lunaires 
font environ 3634 années folâires : ce 
qui quadre avec la chronologie ordinaire 
depuis la création du monde jufqu’au régné 
d’Alexandre. • ‘ • 

Le fécond âge renferme les tems qjii 

•• 
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ie fônt écoulés depuis le deluge d’Ôgygés 
jufqu’à la première olympiade , laquelle 
tombe fur l’année du monde 3174, au 
tems à, peu près du prophète Ifaïe , & en- 
viron vingt ans avant la fondation de Ro- 
me* Ils appelloient cet âge ou fabu- 

leux, parce que les commencemens liir 
tout en font mêlés de fables. On a des 
hiftoires abrégées de ces tems dans les au- 
teurs dont nous avons parlé , & fur tout 
dans Hérodote , Diodore de Sicile , Troge 
• Pompée &c. Lès plus célébrés poetes grecs 
vécurent dans cet âge; tels font Orphée, 
Linus , Homere, Hefiode. Cefutaulïi l’âge 
des auteurs des fables poétiques , lefqucl- 
Ics furent copiées par des hiftoriens : ce 
qui jetta une grande confuhon dans les mc- 
tnoires des égyptiens & des chaldéens, aux- 
quels' ils ajoutèrent ces tilTus fabuleux. 

. Le ttoifiéme âge qu’ils faifoient defeen- 
dre jufqu’à leur tems , ils l’appelloient hif- 
torique , parce que les faits y font plus 
conformes à la vérité ; & par cette raifon 
ils méritent plus de créance, C’eft dans cec 
âge ^qu’ont écrit Hérodote, Thucydide, 
Xenophon , Diodore &c. & ceux qui en 
ont écrit des hüloires univerfelles ou chro- 
nologiques , font Eufebe , Julien l’africain, 
Orole , Adon de vienne , Scot , Carion , 
Pineda ,' Salien , & parmi les anglois le 
chevalier wdter Ralei^h, - ^ • 

N iij 
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Or deî premiers tems dont nous aurions 
befoin de connoître Thiftoire , il ne nous 
icfte que quelques fragmens peu confidfr- 
rables , & qui ne peuvent nous être ici 
d’aucun feeours. 

Les auteurs du fécond âge n’ofic point 
un rapport immédiat à notre fujet ; cepen- 
dant nous ferons obliges de nous en fervir, 

{ >arce que cet âge a quelque liaifon avec 
e premier , & qu’il y peut répandre de la 
lumière. 

Pour les auteurs dû troifiéme âge il eft 
évident que nous *ne pourrons en tirer 
aucun feeours , non plus que de ceux qui 
de nos jours ont aufli écrit du premier, 
comme tous les cbronologiftes. 

. Je dis le même à peu près des livres 
faints. Nous n’avons fur ces premiers tems 
que la narration de Moyfe , laquelle eft très 
(uccinéte, & ne peut, ce femble , nous met- 
tre en état de rien établir de certain. Nous 
n’y trouvons que deux généalogies , celle 
de Caïn, &c celle de Seth. Il ne nomme 
que dix générations de celle-ci , & fept feu- 
lement de celle de Caïn j encore ne parle- 
l’il que des defeendans en ligne direéle. 
Lamech eft le feul dont il nomme les fem- 
mes, le. fils & la fille. Cependant fi l’on 
examine bien la narration de Moyfe j fi l’on 
fait attention aux confequences qui en peu- 
vent refulter, on aura des argumens aifés 
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forts pour prouver que la terre, étoit bien 
peuplee & habitée au loin avant le deluge. 
Nous n’employerons , au refte , que les 
preuves qui font manifeftement contenues 
dans les livres faints , comme' la longue 
vie des hommes qui vivoient avant le de- 
luge, & le tems qui s’eft écoulé depuis 
la création jufqu’au deluge. 

Nous demandons d’abord qu’on nous ac- 
corde que bien que Moy fe ne nomme qu’un 
petit nombre de perfonnes , nous devons 
préfumer qu’il y en avoir un plus grand , & 

S ue quand il ne nomme que dix perfonnes 
ans la généalogie de Sech , nous ne devons 
pas nous imaginer qu’il n’ait point eu en 
effet d’autres defcendans. Les livres faints 


ne s’attachent bien précifément qu’à la race 
d’où les juifs , & par eux le Meflie dévoient 
for tir. Ilicommencent cette généalogie par 
Noé , & la conduifent jufqu’à J. C. Or il 
eft clair que cette race contenoit un bien 
plus grand nombre de perfonnes que celles 
qui font nommées ; car il eft dit d’eux 
tous qu’ils engendrèrent des fils & des fil- 
les. Et quoiqu’on life qu’ils étoient déjà 
avancés en âge quand ils engendroient , 
les perfonnes nommées les plus jeunes 
d’entr’eux ayant alors plus de ^ 5 ans , cela 
ne prouve point qu’ils n’euffent pas eu des 
enrans auparavant , cela prouve feulement 
qu’ils n’en avoient point d’autres de qui 

N iiij 
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les juifs dulTènt defcendre. Car avant qu’il 
ioit dit qu’Adam engendra Seth à l’âge 
de I 3 O ans , Moyfe avoit déjà dit que 
Gain avoit connu fa femme, laquelle ap- 
paremment étoit fille d’Adam ,& qu’il en 
avoit eu un fils. Ainfî nous pouvons rai- 
fonîiablement conclurre qu’il y avoit déjà 
un certain nombre d’hommes fur la terre, 
lorfque Caïn tua fon frere Abel j & l’on 
ne doit point aggraver fon crime par la 
raifon qu’ils n’étoient encore que quatre , 
comme on le fait communément , & de ce 
que dit Adam à l’occafion de la nailfance 
de Seth,D/f« m'a. fufcité une autre lignée à 
la place d’Abel^ on ne doit pas en conclure 
que depuis la mort d’Abel il n’avoit point 
eu^ d’enfans , cela fi^nifie feulement qu’ils 
n’étoient pas deftines à être la race lainte 
d’oi\ fortiroit le Sauveur du moi^e, l’an- 
titype d’Abel. 

La première preuve fur laquelle nous 
etabliüons notre opinion que la terre étoit 
bien peuplée avant le deluge , c’eft la lon- 
guè vie des premiers hommes , laquelle 
s’etendoit depuis fix jufqu’à fept ou huit 
& même neuf cens ans. Et pour concevoir 
combien cette longue vie devoir contri- 
buer à la propagation des hommes , il ne 
faut que réfléchir fur les deux caufes or- 
dinaires & principales de la multiplication 
de toutes les elpeces j l’une , tjue plufieurs 
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aniiftaùx foient produits à la fois , ou , ce 
qui revient au même , que leur produc- 
tion foit frequente dans une vie courte ;■ 
l’autre . une longue vie , qui leur donne 
occafion de multiplier par eux-mêmes leur 
efpece , & de la voir multiplier encore par 
ceux qui fortent d’eux. 

Nous rangerons dans la première clalïe 
tous les animaux qui fe reproduifenc par 
des œufs, comme les oifeaux & les poif. 
fons ; ceux qui fê reproduifent par des vers, 
comme les mouches , les fauterelles &c ; 
ceux encore qui fe reproduifent par leurs 
ièmblables , comme les lapins , les chiens, 
_ ks cochons &c. On voit un exemple re- 
marquable de la multiplication de ceux-ci 
dans ce troupeau de Galilée dont l’évan- 
gile fait mention -, & par rapport aux la- 
pins , Athenée nous apprend qu’une feule 
paire, lailTéc dans une desCyclades nommée 
aujourd’hui Stampalia, en produifit un fi 
grand nombre \ que les habitans furent 
obligés de confulter l’oracle de Delphes 
pour apprendre un moyen de les détruire,- 
D’autres font dédommagés de cette fe-* 
condité par la longueur de leur vie. Pour 
fe convaincre de cette vérité , on n’a qu’à 
jetter les yeux fur ce qui arrive aux ani- 
maux bifulques, comme’'les chameaux & 
les bœufs. On tue de ceux-ci plus d’un mil- 
lion chaque année en Angleterre.. Il eft 


iy4 fur les erreurs 

dit dtf Job qu’il en polTedoit plus deuît 
mille attelages , & fix mille chameaux. Il 
eft dit auin des enfans d’Ifrael , que lorC. 

3 *u’ils paflèrent dans la terre de Chanaaft 
s prirent furies madianites 70000 bœufsj 
& l’hiftoire profane nous apprend qu'il y 
avoir cent mille chameaux dans l’armée 
de Semiramis. 

Pour ce qui regarde les animaux donc 
les pieds ne font pas fendus, comme les 
chevaux , les ânes , les mulets , on trouve 
encore qu’ils multiplient prodigieulèmentj 
Ainfi nous lifons que Job avoir un milliec 
d’ânelfes, & que les madianites en per- 
dirent ^ 1000. Diodore affure que Ninus 
mena contre les baélriens z 8 0000 che- 
vaux J que Semiramis qui lui fucceda mit 
en campagne y 00000 chevaux, & looo 
chariots. Et h les mules n’engendrent pas, 
elles augmentent par elles- mêmes confi- 
derablement leur efpece ; car ces animaux 
vivent beaucoup plus que les chevaux & 
que les ânes qui les ont produits , comme 
on peut le remarquer prefq 
nombre étant toujours plus 
des chevaux. 

Et de tous les animaux dont les pieds 
font partagés en plufieurs doigts ou griffes, 
il n’y a que l’homme & l’éléphant qui ne 
produifent communément qu’un de leur 
efpece à la fois , & qui pourtant ne lailfent 


ue partout, leur 
grand que celui 
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pas de Te multiplier beaucoup. L’éléphant, 
félon Ariftote , porte fon fruit deux ans , 
& félon Edouard Lopés il ne conçoit de 
nouveàu que long-tems après ; mais leur 
vie s’étend jufqu à cent ans , & quelque- 
fois deux cent. Il y en a peu en Europe \ 
l’Amerique n’en a point -, mais il y en â 
un nombre prodigieux dans l’Afie & dans 
l’Afrique , luivant la relation de Garcias 
àb horto médecin du viceroi de Goa, qui 
alTure que le roi de Siam en prit un joue 
dans une feule chalTe quatre mille. Le mê- 
me auteur qui croit qu’en d’autres pays ils 
font plus communs que les bœufs en Eu- 
rope , ignoroit jufqu’à quel point ces ani- 
maux îmondent dans les régions fepten- 
trionales. Et quand cette relation leroic 
fufpeéte , pourrons-nous douter que les élc- 
phans foient en grand nombre, (î d’une 
part nous conliderons que chaque éléphant 
n’a que deux dents qui ne fe renouvellent 
point, & de l’autre la prodigieufe quan- 
tité que l’on nous en apporte. 

Les hommes font dans ce même cas j 
mais avec ce défavantage qu’ils n’engen- 
drent que tard par rapport aux aütres ani- 
maux : les hommes cependant fe font mul- 
tipliés autant ou plus que les autres efpeces, 
par ce qu’à la différence des animaux qui 
ont des faifons marquées pour la généra- 
tion , ceux-ci ne ceffeiît point d’engendrer. 
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& qu’ils vivent plus long- terris que la pid- 
part d’eux. Or , fi les hommes font fi nom-. 
preux aujourd’hui qu’ils ne vivent que foi- 
xante ou cent ans au plus , que léroit-il 
arrivé, fi leur vie écoit auffi longue que 
celle des anciens patriarches ? alors non 
feulement le nombre des générations feroit 
allé en augmentant ^ mais la tige fubfiftanc 
toujours, ils auroient par eux-mêmes aug- 
menté le nombre des individus , enforte 
qu’ils n’auroient pu compter Jeurs defcen- 
dans , ni connoître les degrés de leur affi- 
nité avec eux. C’eft ainfi que fuivant la 
relation de Moyfe , le premier homme vie 
jufqu’à fa neuvième génération , c’eft à 
dire juqu’à Lamech pere de Noé ; que 
Mathufalem vécut j,ufqu’au tems du délu- 
ge , & que Noé étoit le contemporain de 
tous les hommes depuis Enoch jufqu’à 
Abraham. Or un pere voyant un fi grand 
nombre de générations , il falloit , malgré 
la mort de quelques-uns de fès defeen- 
dans, qu’il lui en reftât encore un très 
grand nombre. Une preuve de ce que j’a- 
vance , eft que fi la moitié des hommes 
du dernier nécle vivoit encore , la terre 
feroit trop petite pour les contenir : au 
lieu qu’il eft très rare , depuis que la vie 
des hommes eft coirimunément bornée à 
70 ans, qu’ils voyent leur quatrième gé- 
nération ou leur arriéré petit fils ^ car le^ 
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tommes vivent à peine aujourd’hui ce que 
Machufalem vécut au delà de neuf cens 
ans J & il y a déjà bien des fiécles qu’il 
en va de la forte. 

D’ailleurs , les livres faints nous appren- 
nent bien que la vie des patriarches a été 
très longue , mais on ne fçauroit prouver 
par ces mêmes livres qu’elle ne s’étendît 
pas encore plus loin. Car , fans nous arrê- 
ter à l’opinion de quelques auteurs qui pré- 
tendent qu’Adam » plus vécu que le refte 
des hommes , parce quion fuppofe qu’au 
tems de fa création il étoit comme un hom- 
me parfait , ou comme ayant foixante ans; 
& qu’en ajoûtant ce nombre à celui de 
950 qu’il vécut en effet , il auroit vécu 
vingt éc un an plus qu’aucun de fes def- 
cendans. Sans nous arrêter , dis-je à cette 
opinion, fommes-nous obligés de croire 
que Mathufalem eft celui de tous les pa- 
triarches qui a vécu plus lonj^-tems , quand 
Moyfe ne l’affure pas précilémcnt? on doit 
pourtant avouer que cela eft vrai par rap- 
port aux dix perfonnes dont Moyfe mar- 
que les âges ; mais il ne paroît pas que 
cela fût également vrai des fept de la race 
de Caïn, & de leurs defcendans. Il eft 
au contraire vraifeniblable queplufieurs de 
cette race vécurent plus long-tems que 
ceux de la race de Seth , puifqu e fept géné- 
rations du -premier rempliffent un auffi' 
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grand intervalle que les neuf du dernier. 
Pour ce que l’on dit communément que 
Dieu ne voulut pas permettre qu’aucun des 
tommes vécut mille ans , afin qu’aucun, 
fuivant l’expreflion de David ne vécut un 
jour devant Dieu , ce font des pieufes rc- 
tlexions qui fuppofent le fait fans l’établir. 

Nous comprendrons encore mieux com- 
bien la longue vie des hommes a du con- 
tribuer à peupler la terre avant le déluge, 
{1 nous entrons dans un plus grand détail, 
& que nous examinions comoien d’hom- 
mes pouvoient fortir d’un feul qui autoic 
vécu 700 ans , en fuppofant que le plus 
grand nombre de fes defeendans vivoit 
en méme-tems. Et pour réuffir plus fure- 
ment, nous n’ufcrons pas de tous nos avan- 
tages J quoiqu’on compte i 6ooans depuis 
la Création jufqu’audeluge , nous n’en pren- 
drons que la moitié j nous ne comroencc- 
lons pas même par le premier homme ; 
mais nous fuppoferons qu’au fécond ou 
troifiéme fiécle de la création il y avoit fut 
la terre des femmes habiles à la généra- 
tion. Nous demandons feulement que l’on 
nous accorde qu’elles en étoient capables 
à Tâçe de <jo ans, & qu’elles avoient zo en- 
fans a l’âge de cent, c’eft adiré un de deux en 
deux ans ; ici nous ne tirerons point en- 
core avantage de la vie de Matnufalem , 
ni de celle des patriarches qui a été la plus 
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longue jvnous choifirons ceux qui fuivant 
l’écriture ont vécu le moins, excepté Enoch 
qui fut transféré dans le ciel après 3 ^ 
ans de vie. Or nous trouverons que le pro- 
duit d’une feule tige de 700 ans en mul- 
tipliant toujours par ao a dû monter à 
mille trois cent quarante-fept millions, 
trois cent foixante-huit mille quatre cent- 


vingt 

perfonnes j en voici la preuve ; 
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Or fuivant ce calcul du P. Pecau, la terre 




Digitized by Google 


ï 6 O fry erreurs ' 

fut plus peuplée avant le déluge , que ne 
le (ont aujourd’hui l’Afie , l’Afrique & 
l’Europe 5 (ur tout fi ce que dit Boterus eft 
-vrai que Conftantinople la plus grande 
ville de l’Europe fans contredit , ne renfer- 
me que 7 00000 habitans. Et fi nous con- 
venons de ce calcul, nous devons être plus 
tôt furpris que la terre ait pu çontenir -nn 
fi grand nombre d’hommes , que croire 
qu’elle fût peu peuplée alors; il feroit même 
naturel de penfer que le deluge qui fut 
envoyé pour punir les hommes ,étoitprefi. 
que devenu neccflfaire, comme l’eufient été 
les fréquens ravifiemeiïs au ciel ^ fi le pre- 
mier homme avoir fçû conferver le pri- 
vilège de l’immortalité. ^ 

Mais comme il y a des auteurs , qui pour 
concilier la vie des patriarches ^vec celle 
des hommes qui ont vécu depuis , foutien- 
jieiit que dans la narration de Moyfe il ne 
s’agit que d’années lunaires , nous répon- 
dons que fi par ces années lunaires , ils 
entendent douze révolutions de la lune qui 
font 3 jours , la différence fera peu con- 
fiderable , & ne renverfera point notre hy- 
pothele, puifque les années folaires n’ex- 
Cedent celles-ci que d’onze jours. Mais fi 
par une année lunaire;: ils n’entendent 
qu’une révolution de la lune , c’eft à dire 
un mois ; ils admettent en premier lieu 
une forte d’année dont les juifs ne fe fer- 
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virent jamais dans leurs regiftres publics , 
& ce que nous avons dit auparavant des 
années chaldaïques , ne doit , s’il en faut 
croire Xenophon , s’étendre qu’à la chro- 
nologie des arts. C’elt en fécond lieu con- 
tredire le texte facré qui dans l’hiftoire 
du del^e fait un dénombrement exaét des 
mois : dxas le dixiéme mois , le premier jour du 
mois la cime des montagnes parut. Les auteurs 
profanes , Xenophon & Solin s’expriment 
de même: Inundationes pluresfuere , prima novu 
meftris inundatio terrarum fub prifco Ogyge.. Me^ 
miniffe hoc loco par ejt poft prïmum diluvium Ogy.^ 
gis temporibus notatum , cum novem & ampltus 
menjîbus diem' continua nox inumbraffet^ Delon 
ante omne s terras radiis folis illuminatum -, for-> 
titumquc ex eo nomen. Enfin c’eft tomber dans 
la plus étrange abCurdité^ car fuivanc ce 
calcul Enoch aura engendré à l’âge de fix 
ans ; il eft dit en effet qu’il engendra Ma- 
thufalem à (J 5 ans. Or fi. ces années doi- 
vent être réduite à des mois , il ne pou- 
voir avoir alors qu’environ fix ans & demi. 

Après avoir expliqué comment la lon- 
gue vie des patriarches à pû contribuer 
a la multiplication , il nous refte un fécond 
argument tiré de l’intervalle qui s’ell; écou- 
lé depuis la création jufqu’au deluge. Selon 
l’opinion la plus reçue , cet intervalle eft 
de I 6 î 5 ans , c’eft à dire qu’il eft pref- 
qu’auiïï grand que celui qui s’eft écoulé 
Tome II, O 
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depuis J. C. jufqu à nous. Or qui pourra 
nier que la terre n’ait -pû être aum peu- 
plée avant le deluge dans cet efpace d’an- 
nées , qu’elle le fut apres , dans un pareil 
efpace de tems ? ù. l’on nous objeiSbe le 
defaut de parité , en ce qu’avant le deluge 
cous les hommes £brciceiiit dedeux^erfon^ 
nés feulement , au lieu qu apres le deluge 
ils forcirent de fix au moins , nous répon- 
drons que nous fommes. amplement dé- 
dommagés par la longue vie des premiers; 
au lieu que celle des féconds fut couc-à-coup 
& confîderablement diminuée. Cependant, 
pour rendre toutes chofes égales , nous tab- 
batcrons trois fiécles des premiers tems , 
& nous ne commencerons qu’au tems où 
ièlon Moyfe il y avoic déjà quatre hçmmes 
fur la terre qui engendroient , fçavoir 
Adam , Caïn y Sech & Enoch. Or nous 
foutenons dans cette hypochefe que la terre 
iè trouva auiE peuplée dans les 1655 ans 
avant le deluge , quelle le fut après cet 
événement au bout de i joo ans ^ & nous 
allons montrer par les témoignages de l’é- 
criture , par ceux des auteurs profanes , '& 
par des raifons de convenance, combicttles 
nommes s’étoient déjà répandus fur la terre. 
Pour commencer par les régions voi- 
£nes du lieu où) l’on affure que l’arche fè 
repofa, nous avons les témoignages des 
livres faims qui font metiribn des defccuw 
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dans de Sem , de Cham , & de Japhec , 
ils comptent quatre générations du premier 
depuis le deluge jufqu’à la divihon des 
terres au tems de Phalcg. Et cette divifion 
prouve aflcs combien les hommes s’étoienc 
déjà multipliés dans l’efpace d’un fiéclc , 
puifqu’ils furent obligés de fe féparer pour 
s’établir en d’autres régions , & qu’ils 
étoient en état de bâtir une ville , & d'é- 
lever une tour jufqu’aux deux. Quelques 
auteurs ont prétendu que c’étoit la même 
que celle dont parle Hérodote , laquelle 
demandt)it un fl grand nombre d’ouvriers, 
comme toutes ces fortes d’édifices. Plus de 
150 mille hommes furent employés à la 
conftruébîon du temple de Salomon j fuivant 
Hérodote cent mille travaillèrent aux py- 
ramides fous le roi Cheops , & quoiqu’il 
ait palfé en proverbe que les égyptiens ne 
mangeoient ni oignons^ ni porreaux : 

Tomm & c<£pe nef a s violare Juv en , 

It pa toit que la dépenfe pour cet article 
feul monta à 1600 talens. 

La première monarchie ou le royaume 
de Babylone eut Nimrod pour fondateur , 
fuivant l’écriture, ou Belus félon les au- 
teurs profanes , qui par conféquent eft le 
même que Nimrod , comme Alfur eft le 
même que Ninus. 

Il efi fait mention dans les livres faints 
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de plufieuTS villes furrout de Ninive & de 
Reieii , qui y eft appellée la grande cité. 

Les pays circonvoifins étoieiic de même 
peuplés. Je n’en veux point d’autres preu- 
ves que les guerres qu’eurent à foutenir 
les rois d’AlTyrie contre les baétriens , les- 
indiens , les Icyches , les éthiopiens , les 
arméniens , les parthes , les peufes de la 
Süfîane, qui félon Diodore, lubjuguerent 
l’Egypte, la Syrie, & toute l’Afîe mineure 
depuis le Bofphore jufqu’au Tanaïs. On 
lit auiïî que la reine Semiramis dans fon 
expédition des Indes enmena avec elle le 
roi d’Arabie. 

C’eft environ ce même tems que les au- 
teurs placent la guerre des licyoniens , celle 
des argives , & celle des athéniens fous 
Cecrops, aufli bien que l’expedition des 
argonautes , & les fameufes guerres de 
Thebes & de Troye. 

Il paroît encore par l’hiftoire d’ Abra- 
ham que la terre de Chanaan & l’Egypte 
croient fort peuplées long-tems auparavant. 
Outre les premières colonies qui tranf- 
portereiît de la Mefopotamie Chanaan & 
Mitfraïm,lefquels y trouvèrent des royau- 
mes peuplés & policés, Jacob qui n’y etoit 
arrivé que lui 71 y lailTà en 430 ans une 
puilïànte nation. Car nous lifons que fes en- 
rans Ce trouvèrent au nombre de 600000, 
lorfqu’ils forcirent de RhameEs. On jugera 
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combien TEgypce étoit peuplée , .par cela ' 
feul qu’elle pouvoir affervir une Ci grande 
multitude , &: parce qu’en dit Hérodote en 
plufieurs occalîons ; & l’on peut conjeétu- 
rer en combien peu de tems elle fe vit fi 
peuplée, par cette infeription rapportée 
par Diodore : Mihi pater efi Satumus deorum 
junior 'y fum veto Ojir 'ts rex totum peragravi 

orbem ufque ad îndorum fines; ad eos quoque^, 
fum profeüusy qui feptentrioni fubjacent ufque 
ad I ïlri fonte f , & alias partes ufque ad Ocea- 
num. Or félon les meilleurs auteurs Ofîris 
efl: Mitfraïm,& Saturne Cham , dont l’E- 
gypte prend le nom dans l’écriture, & même 
dans Plutarque , & fe nomme Chamia. Et. 
fi Adam fut enterré au même endroit où 
le Sauveur a été crucifié , comme l’alTu- 
rent quelques peres de l’Eglife, c’eft à dire 
fur le calvaire , il aura laiffé fes os loin du 
lieu où ils avoient été formés. Nous trou- 
verons encore cet éloignement plus grand,, 
fi nous faifons attention à ce que dit Moyfe 
qu’il fuf chalfé du paradis par le côré de 
l’orient, ce que femble juftifier la pofition 
des chérubins qui étoient à l’orient pour 
empêcher qu’Adam n’approchât de l’arbre 
de vie 

Il paroît aufîi par divers témoignages 
que les régions éloignées du paradis étoient , 
de même habitées. Car il efl: évident que 
l’Italie étoit peuplée j on ne peut en douter 
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après ce que rapportent Tite-Live , Denis 
d’HalicarnalTe, de Janus, d’Evandre & d’E- 
née> après la frequente mention qu’Ho- 
mere fait de la Sicile , & l’ancienne inf. 
cription trouvée à Palerme, que Thomas 
Fazelli a expliquée dans fon hiftoire de, Sici- 
le, & qu’un fyrien a traduite en ces termes : 
No» eji atittsDens puterunumDeuim non efi aUus 
potens putereundem quem colimus Deum : hujus 
turris prdtfecfits efi Sophx^filius Eliphatfilti Efau^ 
fratris Jacob filïi Ifaac , jfilü Abraham : & turri 
quidem ipjî nomen eft bajch , fed turn huk pro- 
3tima nomen efi pharat. 

L’hiftoire de Geryon, les voyages d’Her- 
cule , fes fameufes colomnes , un palTage 
de Strabon qui dit que les Iberiens le van- 
toient d’avoir il y avoit plus de fix mille 
ans la connoilTance des arts & des loix, 
tout cela prouve l’ancienneté des peuples 
qui s’établirent en Efpagne. Les fçavans 
conjeéfcurent que la Mauritanie & la c6re 
d’Afrique furent de bonne heure habitées 
par les phéniciens , & d’abord aprèS que les 
ifraelites eurent conquis la terre de Cha- 
naan. Outre que les deux langues cartha- 
ginoife & phénicienne font aflés confor- 
mes, Procope raconte au focond livre de 
la guerre des vandales , que dans une ville 
de la Mauritanie Tingitane , on lifoit en 
langue phénicienne cette autre infeription : 
Noj Maurici fumus qui fugimus à facte Jehof^ 
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§huA fini Jaunis pudatoris. 

- Les îles taiiaries ou fortunées n'étoient 
pas inconnues alors ; du moins c’eft ainft 
que Strabon interprété la harangue de Pro- 
tée à Menelas. ' 


Sed te quA teru poflremus terminus ex fiat ^ 
'Eljjîum in campant caleBia numina ducant : 


Nous pourrions dire la même chofe de la 
France & de l’Allemagne, peut-être auflt 
de l’Angleterre j & cela fur des autorités 
raifonnables. Sans nous arrêter à GeofFroi 
de Monmouth qui fait fortir les bretons 
des troyens , fans même tirer avantage de 
ce que dit l’écriture que la race de Japhet 
peuplades îles des nations, il eft certain 
que l’origine des peuples d’Angleterre étoit 
fi obfcure au tems de Jule Céfar , qu’il les 
regardoit comme aborigènes. On peut de 
même prouver par bien des témoignages 
que l’Irlande ne tarda pas à être habitée, 
quoique nous n’ajoûtions pas une entière 
foi aux traditions de Bartholanus le feythe 
qui y arriva 500 ans après le deluge; ni 
au rapport du G y raidi luivant lequel Cæ- 
iària fille de Noé s’y étoit établie encore 
auparavant. Bochart dérive de la langue 
phénicienne les noms anciens des régions, 
parce que les phéniciens s’ccoient établis, 
ou av oient porté leur commerce dans la 
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plûpart. Si donc comme le précend ce fça-i 
vant homme , Efpagne en pnemcien figni- 
fie le pays des lapins , Luf tante ou Portugal 
le pays des amandes 5 fi TAngleterre fe 
nommoit autrefois Barfanaca , ou le pays 
de récain ^ fi Uihernia ou l’Irlande n’écoic 
autre chofe que le pais le plus éloigné 
& .fi les phéniciens donnèrent enfin tous ces 
noms , nous aurons en ce cas de fortes 
preuves de rantiquité- des peuples qui les 
portoient. ' - 

Nous venons d’établir combien dans l’ef- 
pace de treize fiécles , les hommes s’étoient 
déjà éloignés de leurs demeures primitives ; 
mais il eft certain que la terre étoit encore 
plus peuplée qu’on- ne peut le prouver j 
car il eft évident par les découvertes de 
tous les fiécles , qu’il y a eu plus de cli- 
mats habités que les géographes n’en ont 
connu ou décrit. Hérodote & Thucydide 
ne font aucune mention de Rome , & 
Ptolomée ne dit rien de plufieurs parties 
de l’Europe , de l’Afie , & de l’Afrique. 
Maintenant , s’il nous eft permis de for- 
mer des conjedures d’après ce que nous 
trouvons fur d’autres régions , nous n’au- 
rons beloin ni de nous etendre beaucoup 
plus , ni même de demander la moitié des 
treize fiécles. Il fuffit de rapporter les ex- 
péditions que firent les alfyriens peu de 
tems après le deluge. Ninus leva contre les 
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baftriens une armée de 700000 hommes 
de pied, z 00000 de cavalerie, avec 10600. 
chariots. Semirarais mena contre les in- , 
diens i 300000 hommes de pied, j o o o o o 
chevaux , 100000 chariots , fans compter 
les chameaux j & Staurobate roi des Indes 
fut au devant avec des forces encore fu» 
pericures.. Mais ce qui eft à remarquer , 
eft que l’on n’étoit pas encore à la fan du 
hécle depuis le deluge. 

On s’imaginera peut-être que les hom- 
mes ne fe difperferent point avant le de- 
luge , parce qu’ils parloicnt alors une feule 
ôc même langue. Nous ayoupns que cela 
put retarder leur d.ifperfion , mais cela poul 
voit -il empêcher leur multiplication 
dont une^ fuite néceffaire étoit de déta- 
cher continuellement des colonies , comme 
firent en fuite les phéniciens , les grecs , & 
les romains; , & que nous en avons des 
exemples de nos jours î Nous obferverons 
encçre que les hommes avoient commencé 
à fe difperfer avant la confufion des lan- 
gues 3 ainfi le dit l’écriture qui en marque 
même la nécefïité , & qui exprime en ces 
termes le prétexte de la conftruéfciop de 
Babel : de peur que nous ne foyons djfperfés fur 
la face de la, terre, ' - . 

z° Si quelqu’un s’imagine que a terre 
s’eft plus facilement peuplée après le de-' 
luge , parce q\^ le commetee & la navigau 
T orne II, * P 
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tion ont peuplé les îles j on le fupplie de 
confiderer qu’il n’eft pas certain qu’il y eût 
des îles avant le deluge , & que des auteurs- 
judicieux le nient fur des fondemcns plau- 
fibles. 

Enfin , fi de ce qui eft dit dans la Genefe 
qu’environ fix-vingt ans avant le deluge , 
les hommes commencèrent à -fè multiplier 
fur la terre , on concluoirque la terre fût 
mal peuplée avant le deluge j nous répon- 
drons qu’il n’eft qucftion là que de la race de 
Gain , & que'l’on peut feulement conclure 
que les hommes commencèrent à fe multU 
plier extrêmement , & non pas qu’ils ne 
le fuflent point encore. On trouve fou- 
▼ent des 'expreÏÏions femblables dans le 
texte facré. Ainfi il eft dit de Noé qu’il com- 
mença à cultiver la terre , ce qui fignifie 
feulement qu’il commença à s’y appliquer 
davantage : & ailleurs il eft dit du Sauveur 
qu’il commença de chafler ceux qui ven- 
doient dans le temple ’j c’eft à dire qu’il 
le fit aéluellement , ou avec zcle. 

J’ai rapporté fur la queftion que je m’é- 
tois propofée tout ce qui peut fe dire de 
plus probable & de plus clair. Mais au 
jugement dernier le • dénombrement des 
hommes la mettra dans un plus grand jour. 
‘Ainfr-je n’impofe à pcrfonne la néceffité 
-d’embraficr mon opinion qu’autant qu’il 
la croira la plus probable, -Je denvinde 
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{èulement qu’on ne reçoive point des pro- 
blèmes comme des axiomes , ni des doutes 
comme des démonftrations; car on ne peut 
ufer de trop de précaution dans les cho- 
fes douteufes , ôc qui ne font fondées que - 
fur l’opinion. Pour nous , s’il nous eft quel- 
quefois arrivé de nous égarer, nous avons, 
la confolation de n’avoir embrafle d’autres 
erreurs que des erreurs qui ne nuifent point, 
êc de n’avoir bazardé notre fentiment qu’a* - 
près un raifonnable examen. 

• H APIT R E VII. ^ 

De l'Orient & de l'Occident, 

L Es philofophes & les géographes ont 
fort élevé les terres orientales au delfus 
des terres occidentales. C’eft là , dilent les 
uns , que nailTent l’or , les pierreries , les 
épiceries. C’eft là , difent les autres que 
les peuples recevant les premières influen- 
ces du foleil , Xont plus fpirituels & plus 
polis. Mais fi nous examinons bien cette 
opinion , nous la trouverons appuyée fur 
de foiblcs fondemens. ■ 

A parler avec précifion , il n’y a dans la 
nature ni orient ni occident ; l’uii & l’autre 
n’étant que des points relatifs , &c qui va- 
rient félon les di fFerentes longitudes. En 
premier lieu , un même pays fera oriental 
ou occidental poiir ceux qui habitent le* 
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même parallèle , ou qui l’occupent diver- ’ 
fement de l’orient à l’occident. Ainfi l’Italie 
étant fi l’orient de l’Efpagne j la Grèce de 
l’Italiè ; la Perfe de la Grece j Ôc la Chine 
de la Perfe ; en prenant le rebours, la Perfe 
fera à l’occident de la Chine , ainfi du refte. 

Et le même pays fera tantôt oriental, & tan- 
tôt occidental , puifque la Perfe qui eft à. 
l’orient de la Grece n’en eft pas moins occi- 
dentale par rapport à la Chine. 

Dans d’autres pofitions , le même point 
de la terre fera oriental & occidental en 
même tems, comme font nos antipodes, 
ou ceux qui nous font diamétralement op- 
pofés. Les américains font antipodes aux 
indiens •, & certaines régions des Indes-font 
en même tems orientales & occidentales 
à l’égard de l’Americ^uc, félon qu’on les 
prendra à droit ou a gauche. Car deux 
voyageurs partant en même tems du même 
lieu ; l’un par l’orient , l’autre par l’occi- 
dent , la diftance étant égale , ils arriveront 
tous deux en même tems dans l’Amerique. 

Pour ceux qui habitent le même pa- 
rallèle , Sc qui ont les pôles pour zénith, 
ils n’auront ni orient , ni occident , du 
moins la plus grande partie de l’année ;• 
car s’ils prennent pour leur orient , fuivant 
l’acception du mot, le lieu où le folerl le: 
leve pour eux ; & s’ils regardent comme 

leur occident l’endroit où il fe couche auffi 
♦ - 
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pour eux , il eft certain que pendant près 
de (ix mois ils n’ont ni orient , ni occident. 
Car pendant tout ce tems le foleil fe tient 
au delTous de leur horizon , & le refte de 
l’année il eft continuellement au delTiis , 
tournoyant autour d’eux , fans entrecouper 
leur horizon. Et ft , comme la raifon le 
veut , on nomme leur point oriental ce lieu 
où le foleil fe lève une feule fois , c’eft à 
dire dans leur équinoxe , ces points cardi- 
naux feront dérangés, à leur égard, & 
dans la rigueur, on ne pourra leur donner 
ni l’unelni fautre dénomination. Car on ne 
doit certainement pas donner le nom d’o- 
rient à un point qui a fou midi des deux cô- 
tés, comme celui-ci. Or fi ceux qui habi- 
tent lïws les pôles n’ont point d’autre nord 
que leur zénith j le point oppofé, c’eft à 
dire le refte du globe qu’ils n’habitent pas 
eux-mêmes doit être leur midi. Donc on eft 
mal fondé de faire dépendre quoique ce foit 
de cette prétendue fituation à l’orient , ou à 
l’occident. 

. Cette fauftè opinion vient de ce qu’on 
s’eft mépris fur ce qui conftitue en effet l’o- 
rient &c l’occident , Sc que l’on a raifoiiné 
■fur ces deux points comme fur le nord & fur 
le midi, quoique la différence en foit palpa- 
ble. Le nord & le midi font les deux points 
de cet axe fur lequel tournent les cieux. 
.Or ces deux points font fixes & invariables, 
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mais il en va autrement de l’orient & de 
l’occident : car la révolution des orbes fe 
faifant fur les pôles , les autres points qui 
environnent l’axe font variables , & dans 
quelque point que l’on veuille d’abord pla- 
cer l’orient , tous les points le deviendront 
à leur tour par .une fucceffion des parties de 
la terre dans chaque révolution. Si donc 
chaque partie du globe où fe leve le foleil 
cft appeîlée l’orient ; chacune différant de 
l’autre dans fa longitude , il eft certain que 
chaque région aura un point different pour 
fon orient , puifque le foleil fe leve dans 
chacun fucceffivement. 

Le fécond article fur quoi on établit la 
prééminence des terres orientales , je veux 
dire cette vertu fuperieure que l’onraxtache 
aux premiers rayons du foleil naiffanc, 
fcmble un peu plus plaufible. Cependant 
on y trouve auffi des abfurdités que les fens 
tout feuls réfutent d’une maniéré invin- 
cible. Car i“, parla même raifon que l’on 
foutient que les Indes font plus favorifées 
du foleil que l’Amerique , l’Amerique fera 
^ * plus abondante que les Indes , & l’Angle- 
terre ou l’Efpagne plus que S. Domingne, 
où la côte de Guinée, puifque le foleil fe 
leve plus tôt fur les premiers que fur les 
derniers , & l’on peut appliquer ce raifon- 
nement à tous les peuples qui habitent le 
même parallèle , ou qui font litués dans une 
longitude très éloignée. 
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Une aucre^brurdit^ infapportable j c’eft 
que dans cette hypothefe une région feroic 
plus abondante qu'elle-naeme. Car fi les 
Indes font plus fertiles que l’Efpagne, pat^ 
ce qu elles font plus 0riefit4les qu’elles 
reçoivent les preipiers rayons du foleil \ 
rEfpagne par cette raifon aura le même 
avantage fur TAmerique j & l’Amcrique 
fur les Indes j enlprte que f E^agne fera 
inferieure à une région qui le trouvera 
furpalTce par une autre inferieure, à elle. 

' . Prétendre cnfir^queje foleil. dpnne quel- , 
qu’avantage, aux régions qu’il éclaire les 
premières , c’eft i’accufer de partialité. 
.Comme il eft égalenient éloigné de la terre 
à l’orient 6C'à l’occident, il faut , ainfi 
que Bohece l’a rétorqué, 6c que Scaligec 
l’a prouve ,que fes influences foient égales. 
C’eft ce qui a déterminé quelques-uns à . 
tranfporter cette prérogative au pouvoir 
des étoiles , dont ils ont fait préfider quel- 
ques-unes à certaines régions. Ainfi Car- 
dan approprie patticuliereraent la queue 
île la grande ourfe à, l’Europe, quoiqu’il 
foit vrai que .dans d’efpaçe , de 14 heures 
«lie parcourt l’Afie, 6c l’Araerique. - Mais 
on ne doit pas attribuer de femblablcs effets 
aux étoiles , puifqu’elles produiront tou- 
jours les nicmes, effets dans tous les cli- 
mats qu’elles regardent également. > . ' 

; Il faut donc, cher cher des caufes plus 

P iiij 
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prochaines des difFerente^ produ<Stions 
félon les divers climats ; & nous ferons, 
je croi , mieux fondés 'à les attribuer à la 
différence du climat & du terrain ; car les 
révolutions du foleil étant regulieres , il 
communique également fes rayons à tous , 
& les garde partout félon fa pofition ac- 
tuelle. Ce que je dis a lieu non feulement 
par rapport aux pierres ptétieufes, aux 
-minéraux, aux métaux, mais encore par 
rapport aux plantes , aux 'animaux dont 
quelques-uns le trouvent endifferens pays, 
quelques autres dans une ‘feule région', & 
d'autres enfin ne peuvent être tranlplantés. 
La main du Créateur a difpofé dès le corn- 
mencenient-les“ principes de toutes choies 
avec une grande variété, & leurafagèment 
affigné à chacune leur propre femence , 
afin qu’elles pulTent mieux remplir l'in- 
tention de leur efpece. Et fi elles nexrou- 
•vent pas des matières bien propres pour 
leur nourriture , & leur accroifiement dans 
une matrice convenable , le foleil ne leur 
eft d’aucun fecours J '& s’il manque quel- 
que chofe â leur perfeélion , c’eft du con- 
cours de tous les autres élemens qu’elles 
reçoivent ce fecours. Car bien que qüel- 
qucs-uns s’imaginent que les puilTances cé- 
leftes coopèrent avec les caufes inferieures, 
& qu’elles puiflent en effet influer fur la 
formation de toutes- cbofes, nous devons 



-populaires. Liv. VI. Ch. VU. 17-7 
croire cependant que ce font des agens par- 
ticuliers qui décident de cette formation j 
dont chaque chofe contient les principes. 
•Ainfi le foleil qui en Angleterre contribue à 
ia multiplication des grenouilles &cdes fer- 
pens , ne produit point ces mêmes effets 
en Irlande , quoiqu’elle ne foit féparée de 
nous que par un petit bras de mer. Il paroît 
par-là que le foleil ne fait que coopérer 
avec les caufes préexiftentes , en avançant 
■la formation des êtres, dont les formes 
font feminales. 

, «' On ne peut tirer aucun avantage en fa- 

veur de l’orient , de ce que les aftrologues 
xirent leurs horofeopes de l’afcendant , ou 
, de la première maifon des deux , dont le 
, commencement eft ver-s l’orient ; car l’af- 
, trologue ne regarde précifément que la pre- 
mière apparition du foleil fur l’horifon, & 

J cela- parce qu’alors cet aftre fait fentir fon 
pouvoir , & que dans l’idée faulfe de l’af- 
trologue il influe fur la vie de l’homme , 

, hc fur toutes les choies qui en même-tems 
, font animées par leurs caufes particulières; 
& remontent fur leur horifon. Or il eft vrai 
que cet afeendant fe trouve relativemait 
, à l’orient ; mais ce que nous avons obfervé 
", n’eft pas moins vrai , je veux dire qu’il y 
a telle pofîtion de la fphere , fans aucun 
orient, ;d’oi\ l’aftrologue puifle calculer fes 
J, afeendans. En cflTet dans la fphere parallèle^ 


Digitized b/ Google 


173 F (fai fur le i erreurs 

fix maifbns font toujours abaifTécs , & fix 
autres ne fe lèvent jamais. Les planètes mê- 
mes dont les révolutions font plus promp- 
tes , & dont les aftrologues eitiment davan- 
tage les influences doivent néceflairement 
ne pas trouver leur compte à cette pofî- 
tion ; car elles fourniflent la moitié de leur 
couri'e au deflbus , & l’autre moitié au deflfus 
de l’hotifon j enfortc que pendant fix ans 
entiers perfonne n’aura le bonheur de naî- 
tre fous laconftellationde Jupîter , ôc pen- 
dant I ç ans fous celle de Saturne. 

Ariftote , à la vérité loue la fituation des 
villes qui font tournées vers l’orient ; mais 
s’il préféré cette fituation à toute autre, 
c’elî uniquement parce que les premiers 
rayons du foleil rendent l’air plus falubre 
en diilipant les brouillards qui s’écoient 
élevés pendant fon abfence. C’eft par le 
même motif que Varron place fa maifon 
de campagne vers le lever équino.étial du 
foleil , & quePalladius confeille d’en tour- 
ner l’entrée de maniéré qu’elle reçoive les 
rayons du foleil levant en. hiver fur le pre- 
mier angle , & qu’elle foit un peu détournée 
du foleil couchant de la même.faifon.- Co- 
lumellceft du même fentiment , car il veut 
qu’une maifon de campagne foit fituée de 
maniéré qu’elle ait des appartemens d’été, 
Ce des appartemens d’hiver ; il veut que 
ceux-ci foient exp’ofés au foleil levant de la 
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même raifon,qui eft le fud eft ; & que la fallé 
à manger foit au couchant de l’equinoxe , 
ce qui eft exactement l'oueft , ou le cou- 
chant. A l’égard des appartemens d’été , il 
veut qu’ils regardent le méridien de l’équi- 
noxe , mais que la falle à manger foit tour- 
née au fud eft qui eft le levant d’hiver , & 
que les bains foient à l’occident d’été qui 
eft le nord oueft. Quoique l’architeCture 
lemble avoir égard ici aux points cardi- 
naux , il eft évident qu’il ne s’agit que d’évi- 
ter ou de recevoir les rayons du loleil fui- 
vant les differentes faifons. 

Il eft vrai encore que les juifs & les 
mahometans fe tournent vers l’orient , lorf. 
qu’ils font leurs pticres. Les fpeétateuirs, & 
quelques-uns de ceux qui pratiquent cette 
ceremonie peuvent y entendre myftere, 
mais il eft certain que le but de cette inftitu- 
tion étoit de leur rappeller le fouvenir des 
lieux qu’ils ont en vénération. Les juifs 
en regardant l’orient imitent l’exemple de 
leurs ancêtres qui tenoient cette pratique 
de Salomon, &' tournent leurs yeux vers 
leur chere Jerufalem. On lit dans le pro- 
phète Daniel que retiré dans fon apparte- 
ment , & ouvrant les fenêtres qui regar- 
doient Jerufalem , il fe profternoit trois 
fois par jour, & faifoit fapriere. Touta les 
fois , difoit Salomon en s’adreftant à Dieu 
même , que quelqu'un priera en étendant [es bra^t 
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vers ce temple , toutes les fois qu'il fe préparera 
à une bataVle , & qu’il adrejfera fapriere au Sei- 
gneur en fe tournant vers cette cité que vous avez, 
choijïe , & vers ce temple 'qui a été élevé à la 
gloire de votre nom. Alors , Seigneur^ écoutez, leur 
priere du haut des deux-, & prenez.~les fous votre 
protedion. Or les juifs difperfés dans les ré- 
gions fituécs à l’occident de jerufalem ob- 
fervenc littéralement cette pratique , lorf- 
qu’ils regardent l’orient : au lieu que les 

{ )aroles de Salomon font applicables à tous 
es points cardinaux. Lorfque Daniel étant 
à Babylone regardoit du côté de Jerufa- 
lem, il étoit tourné vers l’occident. Par 
la meme raifon les juifs de la Paleftine re- 
gardoient Jerufalem , de quelque province 
qu’ils fuffent. La tribu de Juda avoit Je- 
/ufalem, au nord -, Manalïe , Zabulon & 


-Nephtali au midi Ruben & Gad à l’oc- 
cident } la feule tribu de Dan l’avoit prc- 
.cifément à fon orient. Aind quand le Sau- 
‘ veut difoit, lorfque vous appercevez. des nuages 
• au couchant , vous dites , il va pleuvoir y & vous 
édites vrai y cette obfervation qui étoit bonne 
.|)ar rapport à la Judée , parce qu’elle avoit 
.a fon couchant la mediterranée , & que 
les vents amenoiént la pluye de ce côté , 
n’auroit rien prouvé pour les Indes , ni 
.pour la Chine, qui ont une vafte mer à 
.leur orient, & un. continent d’une |>lus 
igrande étendue à leur couçhant. De meme 
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■quoique la vulgate dife : l'or vient du fepten- 
trion., je ne croi pas que ron foit tenté ^ 
parce qu’il fc fera trouvé quelques mines 
au nord du pays de Job , d’en chercher 
dans les climats froids & feptentrionaux, 
puifque les méridionaux en fournilïènt 
alTcs. 

Pour ce qui regarde les mahometans 
dont la feébe eft un mélange de pluheurs 
religions , il paroît qu’ils ont imité les 
juifs en ce point ; car ils fe tournent tou- 
jours dans leurs prières du côtéde la Mecque 
oi\ leur prophète naquit , & du côté de 
Medine où eft fon tombeau. Ils y vont en 
pèlerinage, & c’eft de là qu’ils attendent 
Ion retour fur la terre. De là vient qu’ils 
fe tournent de ce côté qui eft oriental pour 
les mahometans de la barbarie & de l’E- 


gypte , & plufieurs états du grand Seigneur j 
ils n’obfervent pourtant pas cette pra- 
tique par aucune forte de préférence pour 
le levant, puifque les turcs qui habitent 
d’autres climats fe tournent félon la diffé- 


rence de leur ficuation vers tout autre point; 

En 4' lieu on ne doit inferer aucune pré- 
éminence du foleil levant , de ce que dans 
l’arrangement du camp d’Ifrael , Dieu or- 
donna que la tribu de Juda campât à l’o- 
rient. Cet ordre defigne feulement la place 
j d’honneur , c’eft à dire l’avant garde qui 
I dans la marche des Juifs regardoit nécef- 
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faircment l’orient. Le texte original ne dit 
rien davantage ; & les tradu6kions les plus 
littérales y répondent ; Tremellius traduit 
de la forte , cuïtra, habentiumab anterme parte 
«rientem verfusy vexillum eftb'cafirorum Judét. 
Et par là on peut réfoudre toutes les dif- 
ficultés que l’on feroit à ce fujet. 

En 5 ' lieu , il eft bien vrai que les feien- 
ees , que les arts , que la politelTe qui 
les accompagne toujours font nés dans l’o- 
rient , mais ce n’eft point à l’orient qu’il 
faut en attribuer la caufe. C’ett que les 
premiers hommes habitèrent ces régions 
qui font orientales par rapport à l’Europe. 
Car l’arche de Noé fe repofa fur les monts 
d’Ararat , c’eft à dire fur une partie du 
mont Taurus entre les Indes & la Tartarie, 
comme le dit le chevalier W alter Raleigh 
dans fon excellente hiftoire univerfelle. 
Ceux qui éleverent la tour de Babel s’é- 
loignèrent de cette région orientale , & 
communiquèrent de proche en proche , 
les fcienccs ,'les arts, Sc la politeife. Les 
progrès en furent rapides ; excepté que nos 
climats ne reçurent que fort tard ces mêmes 
avantages. Malgré la fcience des anciens 
bardes & druides , quiconque lira le traité 
des mœurs des germains compofé par Ta- 
cite , verra que les allemands étoient bien 
fauvages il y a deux mille ans. On peut 
^remarquer la même chofe par rapport à 
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^Angleterre dans la vie d’Agricola du 
même Tacite , & furtout dans Strabon qui 
à la honte de nos ancêtres & au déplai- 
fir de ceux qui le glorifient d’une longue 
liiite d’ayeux , afTure que telle étoic la um- 
plicité des bretons, que bien qu’ils eufïcnt 
abondance de lait , ils n’avoient pas encore 
appris à faire du fromage. 

Enfin le préjugé en faveur des régions 
orientales n’eft pas mieux établi fur ce que 
les cofmographes partagent le globe terres- 
tre en orient & en occident. Car cette divi- 
fion ne fort pas de la nature de la chofe 
meme j elle'eft de convenance, & on l’a 
imaginée , parce qu’elle eft la plus propre 

{ )our établir la longitude des lieux. Ainfi 
es anciens cofmographes ontchoifi les îles 
fortunées ou les Canaries pour y placer leur 
premier méridien par le partage de la fphere 
en partie orientale & occidentale , parce 
qu’ils croyoient que ces îles étoient les 
plus occidentales. Mais les modernes ont 
pris pour leur premier méridien les îles 
Açores , ou de S. Michel , & cela fur l’o- 
pinion que la boufîble varie peu dans ces 
lies ; cependant dans ce même méridien, 
en s’éloignant vers le nord ou vers le fud, 
on s’apperçoit que la bouffole varie con- 
fiderablement j outre qu’il y a d’autres en- 
droits où elle ne varie point , comme Al- 
phonfe & Rodriguez de Lago l’afiErmeucdis 
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cap des aiguilles en Afrique' j Maurolyciis' 
des côtes de la Moiéc en Europe, & Gilbert 
du milieu des grandes terres dans la plus 
grande partie du globe. 

CHAPITRE VIII. 

Du Ni/. 

I L y a plüfieurs opinions reçues par rap- 
port au Nil, lefquclles méritent nos réfle- 
xions. On croit communément que ee 
fleuve fe décharge dans la Mediterranée par 
fept embouchures ; mais les anciens ne de- 

f jofent point unanimement de ce fait, & 
es voyageurs modernes femblent prou- 
ver le contraire. 

Certains auteurs de l’antiquité qui dé- 
voient être plus inftruits fur cet article, n’en 
font aucune mention. Homere par exemple 
n’a point limité le nombre de fes branches}, 
Eratofthene n’en parle point dans fa deferi- 
ption de l’Egypte. Ariftote s’exprime d’une 
maniéré fi confufe au premier livre de fes 
meteores , que l’on ne peut rien déterminer 
par les chofes qu’il en dit : l’Egypte que 
nous regardons comme le pays du plus an- 
cien peuple de la terre, ne fut d’abord autre 
chofe, dit cet auteur , que des terres enle- 
•vées à la mer par des digues qui arrêtèrent . 
les boues que le Nil entraînoit. -Arifliote 
eft dans le même fentiment par rapport aux 

palus 
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Palus Maeotides ; il die que de fou teins les 
débordemens du Tanais leur avoient beau- 
coup ôté deleur pronfondeur , &■ qu’il ne 
doutoit pas qu’un jour ils ne devilTenc 
terre ferme. Sa conjeéture n’elt pas encore 
vérifiée ; mais cela même eft arrivé à une 
branche de l’Euphrate , l’une des quatre qui 
arrofoient le jardin d’Eden. Elle portoic 
autrefois Tes eaux dans la mer Perfique , 
& maintenant elle fe perd dans les marais 
de Chaldée -, car telle eft la vafte diftance 
qu’elle a lailTé entre la mer Perfique & fon 
embouchure. 

D’autres qui ont écrit exprès fur cette 
matière ne font pas d’acord entr’eux. Hé- 
rodote nomme dans fon euterpe fept bou- 
ches du Nil , mais il y en a deux, l’embou- 
chure bolbïtine , & l’embouchure bucolique 
qu’il croit l’ouvrage de l’art, & faites à 
l’occafion de quelques befoins. Strabon en 
compte jufqu’à quinze. Il y a, dit-il , plu- 
fieurs villes confiderables fur ces canaux 
ou branches duNil, celles principalement 
• qui ont donné le nom à fes embouchures, 
non pas à toutes , car il y en a onze , ôc 
quatre autres encore , mais feulement aux 
fept principales qui font :Canopkufn ^ Bolbi- 
[ ■ tinum, Selenneticum , Sebenneticum , Phamîtkufn. 
[ MeTideJiumyfaniticum,& Pelujtacum. \\ fa.ût 
obfèrver ici qu’une de ces fepe eft un ca- 
nal artificiel nommé par Hérodote. Ptd- 

Tome II. 
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loriîée qui écoit né à Peliife, en compte 
neuf dans fa géographie , & dans la troi- 
fiéme carte qu’il donne de l’Afrique, il les 
nomme' ainfi , Heracleotkum Bolbitinum , Se- 
benveticum ^Phieptum, DiolcoSf Pathmeticum^ 
Mendejïum ^Taviticunty Pelujtacum ; ôc il y en a 
trçisqui font nommées autrement par Pli- 
ne. Il refulce de ces variétés que Magina 
eu raifon de dire : De oji'mumüilï numéro & 
omimbus valde antiqui fcriptores difcordatit. 

' Les géographes & les voyageurs mo- 
dernes en diminuent beaucoup le nombre; 
& Guillaume de Tyr avoit déjà obfervc 
il y a plufieurs fiécles qu’il ne s’en trouve 
plus que trois ou quatre. Car au delTous 
du Caire le Nil fe partage en quatre bran- 
ches dont celle de Damiette , & celle de 
Rofette font navigables; les deux autres, 
,dit Sandys voyageur Arglois très curieux, 
font peu confiderables , & coulent entre 
.les deux que j’ai nommées. Or, dit Sanw 
dys , des iept branches que cite Hérodote, 
& des neuf dont parle Ptolomée voilà celles 
, que j ai pû découvrir, ou dont j’aye en- 
tendu parler. Par là eft vérifié le témoi- 
gnage de l’évêque de Tyr, homme fort 
curieux ,v Sc témoin oculaire , qui dans fa 
guerre fainte s’exprime en ces termes : No«r 
fommes trè^ furpris que les anciens ayent donné 
fey>t embouchures au Ni/ , & mus ne pouvons 
iPncilier leurs relmons avec la vérité , qu'en difant 
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qu'avec le tems la face des chofes a changé , ^ que 
flujteurs de ces can4ux fe ^ font remplis , autrement 
ils nota jamais lté bien injtruits fur cet article. 

'Si ce patTage d’Ifaye : Le. Seigneur rendra 
deferte la langue de la mer d’Egypte , il élévera 
fa main fur le fleuve , ^l l'agitera de f on foufle 
puijfant ; il le frapera & le divifera eh fept ruif- 
féaux , en(orte qu’on pourra le pajfer a pied 5 il 
ce palfage , disrje regarde la riviere du Nil , 
il ne peut s’entendre que de fes fept bran- 
ches capitales j mais ce palTage eft obfcur , 
& de ce qui fuit : Le refte de mon peuple qui fera 
échapé des mains des affy riens jj trouvera un 
pajfage , comme Ifrael en trouva un dans la mer, 
lorfquil fortit de l'Egypte ^ on peut conclure 
qu’il regarde l’Euphrate cela d’autant 
mieux que fuivant la remarque de Grotius 
le mot fleuve étant fcul fignifie ordinaire- 
ment l’Euphrate , fcnforte que ce peut être 
ici une prédiction du partage de l’empire 
d’AlTyrie en plufieurs royaumes , ce qui , 
devoir contribuer au retour des juifs dans 
leur patrie , félon la: xemarque du même 
Grotius , ôc ce qui paroi tra cncorc*plus clai- 
rement , h l’on convient .que les palTages 
d’Edras 2, i 5,45, 47, & de l’Apocalypfe 
16, 11, y ont rapport. > . 

Enfin quelqu’ait été le 'nombre de ces 
branches, les géographes ne font d’acord 
fur ce point ni entr’eux , ni avec eux-mêmes. 
Quoique Ptolomée en ait marqué neuf , 
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Hondius en met dix dans fa^carte gene- 
rale de l’Europe , & dans- fa carte de l’A- 
frique il n’en marque que huit. Ortelius 
n’en met pas davantage dans fa carte de 
l’empire Turc, mais on en compte onze 
dans fa carte particulière de l’Egypte ; & 
Magin dans fa carte du même pays en 
met pareil nomdre.' Si nous entrions dans 
Ain plus grand détail , nous trouverions dans 
les autres la même variation. 

Dans CCS contrariétés , il fenible que 
nous devions également nous défier & des 
anciens & des_ modernes. Si nous regar- 
,dons comme autant de bouches du Nil tous 
‘les canaux de ce fleuve, il y en avoit plus 
rdeiept ; fi noüs ne recevons que les bran- 
ches naturelles , il y en avoit moins j mais 
quelque parti que nous prenions , nous 
trouverons; toujours des coritradiÂions, 
C’eft donc fans fondement que les orateurs 
& .les poètes tirent des comparaifons éter- 
nelles du nombre fixe de ces embouchures. 

• C’eft:.' une autre, opinion reçue ipar rap^ 
-port au Nil qu’il eft le plus grand: fleuve 
de la terre', & qu’il eft appellé par cette 
raifon le pere des fleuves.^ ou >' comme l’ap- 
pelle Ortelius , le plus grand de tous les 
fleuv’es. Mais fi cette opinion étoit con- 
forme à la vérité , combien de cartes à re- 
d reflet , &c que deviendroient les meilleures 
relations i.« Selon plufieurs cartes de l’A*» 


DlÇ)!’ 



populaires. Liv. VI. Ch. VIII. 189 
frique , le fleuve miger furpafTe le Nil de 
dix degrés en longueur , c’eft à dire de plus 
de 200 lieues ; car leNiger prendfafource 
au delà de la ligne équinoétiale , il s’étend 
environ i 5 degrés en deçà , coule enfuite 
fans détour vers l’occident environ. 4© 
degrés , & fe décharge enfin par plufieurs 
grands .canaux dans l’Océan occidental. 
D’ailleurs il y a d’autres fleuves qui fur- 
pallent celui-ci finon en longueur, du moins 
en largeur & en profondeur. Arrien donne 
la primauté au Gange , & fuivant les rela- 
tions modernes , il eft &• plus large, & plus 
profond. Car au deflous deSyene, d’Afna, 
ou plus loin vers fa fource le Nil eft fort 
étroit J & l’hiftoire des turcs nous apprend 
que la cavalerie tartare de Selim le palfa 
à la nage au Caire , pour joindre les for- 
ces de Tonumhée. Baptifte Scortia- dans 
un traité qu’il a fait fur le Nil donne la 
préférence à la riviere de Plata en Ame- 
lique/Celle-ci , félon MafFée , pénétré juf- 
qu’à' 40 lieues dans l’Ocean , oftelle coule 
avec tant de rapidité que les navigateurs 
en découvrent l’eau douce, avant que de 
pouvoir découvrir la terre ferme. Le Nil 
le cede encore à l’Oregliana dans le même 
continent. Selon Cardan c’eft le plus grand 
‘fleuve du monde que l’Oregliana. Il eft 
navigable la longueur de 6000 lieues, dit 
Magin , 6c fon embouchure à ^ o lieues dié 
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large, Acofta témoin oculaire alTure que 
ceux qui navigent au milieu , ne découvres 
la terre ni à droit ni à gauche. On l’ap- 
pelle aujourd’hui la riviere de faint Lau- 
rent. 

. 1 Ce qui a donné naiiTance à cette opi- 
nion, c’eft l’eftime qu’en faifoient les an- 
ciens , eftime fondée fur ce que la fource 
en étoit inconnue ; car les chofes paroif- 
fent toujours plus grandes à mefure qu’on 
les connoit moins , & le proverbe a infi- 
niment augmenté l’idée qu’on en avoit, 
outre que c’eft une chofe naturelle que 
de regarder comme impénétrable ce que 
toute l’application humaine n’a pû décou- 
vrir. Il eft etjcore d’ufage que l’on nomme 
le plus grand ce qui eft grand , quoiqu’il 
ne puifle y. avoir qu’une feule chofe telle 
dans chaque efpcce. Ainfi les latins appel- 
loient Rome la plus grande ville du monde, 
mais le tems & les géographes nous ont ap- 
pris que le Caire eft bien plus grand, & que 
la ville de Quinfai dans la Chine eft plus 
grande encore. Ainfi les grecs difoient de 
l’Olympe que c’étoit la plus haute des 
montagnes , & que fa cime touehoit les 
cieux J mais les géographes mettent beau- 
coup au deflus les Andes du Pérou , ou le 
pic de Tenerif dans une des Canaries; & 
nous apprehons récemment d’un voyageut I 
qui a examiné l’Olympe avec attention, 
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qu’il y a plufieurs pointes des Alpes qui 
le furpalTent en hauteur. Ainli on a tou- 
jours crû , & l’on croit encore que le roi- 
telet eft le plus petit des oileaux j mais 
les découvertes de l’Amerique en ont fait 
voir un beaucoup plus petit, & qui n’eft 
pas plus gros qu’un cerf volant. 

Et comme il eft difficile de prononcer 
fur le plus grand & le plus petit dans les 
chofes vifibles , il l’eft de même d’enten- 
dre ces deux extrêmes dans les chofes in- 
viftbles ; ainfi n’eft-il pas aifé de concevoir 
ce que c’eft que la matière première,. & 
les relations de ce qui confine au néant; 
mais il eft véritablement impoffiblc de 
comprendre ce que c’eft que Dieu qui eft 
tout en toutes chofes. Car à'*mefure que 
les êtres montent vers la j>erfe(ftion , & 
s’approchent de la divinité , ou qu’elles 
defcendent ver l’imperfedion , & s’appro- 
chent du néant, elles ne tombent fous nos 
fens que d-une maniéré imparfaite ; comme 
fl les uns étoient trop foibles pour nos con- 
ceptions ; OU que nos conceptions fulTent 
trop foibles pour les autres. 

5° Les opinions font auffi partagées fur 
les débordemens du Nil. On foutient fans 
fondement légitimé que ce débordement 
annuel lui eft particulier, &■ le contraire 
eft prouvé par ce qui arrive à d’autres ri- 
vières de l’Afrique même. Le üiger, & le 
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Zain fe débordent aufïi vers la même faî- 

fon, auffi bien que les rivières de la Suama, 

■ 6c du faint Efprit qui font au delà des mon- 
tagnes de la lune. Le débordement lui eft 
encore commun avec quelques rivières de 
l’Europe & de l’Afie, comme celle de Mena» 
aux Indes , le Drina en Livonie , au rap- 
port de Boteroj& le Jourdain dans la Palef. 
tine ; car l’écriture dit que le Jourdain 
le déborde au tems des moilfons. Les effets 
à la vérité en font partout furprenans ; mais 
on en connoit mieux les caufes fur les 
lieux ou à la fource même. Plufieurs ont 
fait tous leurs efforts pour découvrir celle 
du Nil, & quelques-uns défefperant d’y 
^ xéuflîr fe font bornés à dire que c’étoit une 
providence de Dieu qui par des moyens 
lobfcurs a mené toutes chofes à leur fin. ' 
D’autres ont pénétré la vérité par rapport 
à ces débordemens , & l’on peut s’en tenir 
à ce que difent Diodore, Seneque , .Stra- 
jbon &c. qu’ils étoient caufés par les 
pluyes abondantes qui tomboient dans l’E- 
thiopie, & qui prenoient leur cours vers 
la fource de cette riviere j car les inon- 
dations du Nil arrivent dans le tems que 
les éthiopiens ont l’hiver j & quoiqu’il n’y 
foit point abfolument froid , parce que 
le foleil n’eft pas plus éloigné d’eux dans 
le fi gne du cancer , qu’il l’eft de nous dans 
le fi gne du taureau , ils ont pourtant une 

faifon , 
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raifon , oi\ l’ardeur du foleil eft fi tem- 
perce qu’elle fuffît à élever des vapeurs qui 
produilent dans la fuite des pluyes abon- 
dantes. Cette idée des anciens eft confir- 
mée par Francifquc Alvarez qui a demeuré 
long-tems en Ethiopie , & qui dans la def- 
cripdon qu’il nous en a laifte afflue que 
depuis le I J. juin jufqu’au mois de fep- 
tembre il ne ceffoit d’y pleuvoir ; & par 
Antoine Ferdinand qui dans une lettre 
écrite de ce même pays & citée par Codignusy 
dit que pendant l’hiver il ne s’y paffoit 
aucun jour fans pluye. 

D’ailleurs il eft très ordinaire de chan- 
ger une qualité remarquable dans une qua- 
lité finguliere, & de croire parce qu’elle 
nous femble merveilleufe qu’elle ne fe 
trouve point en d’autres fujets. C’eft ainfi 
qu’en général on croit que l’Irlande jouit 
du privilège fingulier de ne renfermer en 
fon fein aucune forte de bêtes venimeufesj 
mais on fçait que la même chofe a été 
dite de l’île de Crete à qui les anciens accor- 
dpient encore le privilège d’avoir donné 
naiffance à Jupiter 5 aufli bien que de la 
petite île Evifa près de Majorque dans la 
Mediterranée. Les voifins du mont Etna 
n’imaginent pas qu’il y ait^d’autres mon- 
tagnes qui vomiffent des flammes ; mais 
les navigateurs nous ont appris qu’il y a 
pareil volcan en Iflajide ^ un autre plus 
Tome IL R 
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remarquabie à Tenerif , S>c plufieurs encore 
ailleurs. On a crû de même qu’il n’y avoir 
des crocodiles que dans le Nil j Alexan- 
dre croit fi prévenu de cetce idée, que 
quand il en vit dans le Gange , il crut avoir 
trouvé la fource du Nil *, mais les modernes 
nous ont appris qu’il y en a non feulement 
dans l’Afrique » mais encore dans l’Afie , & 
en plufieurs fleuves de l’Ameri^ue. 

On foutient encore communément que 
le Nil ne commence jamais à fe déborder 
que le 1 7. du mois de juin j on auroit été 
plus dans le vrai, fl l’on ne s’étoit point 
fixé à ce jour particulier. Car Hérodote, 
Diodore & Seneque , difent feulement que 
c’eft vers le teins où le foleil entre dans 
le flgne du cancer. De même quand Hip- 
pocrate dit : Sub cane & ante canem difficiles 
funt purgationes , il comprend un certain 
nombre de jours. Car par la conftellation 
du chien il n’entend pas fqulement le jour 
de fon lever, mais plufieurs après, & dix 
jours auparavant. Ainfi Ariftote s’exprime 
avec prudence > lorfqu’en parlant des pro- 
priétés des animaux , il fe fert de ces équi- 
valens , circa & magna ex pané. Et Scaliger 
'dans cet endroit que Théodore a rendu de 
la forte î Coeunt thunni & feombri menfe fe- 
hruario pofi idusfpariunt junto ante mnas^ Scali- 
ger,dis-je, au lieu d'ante nonas met junii initio^ 
parce que cette expreffion comprend plu- 
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fieurs jours. En quoi il ufe de plus de cir- 
confpedtion que Théodore, car en difanc 
Ante nonas , il ne parle que d’un jour , fça- 
voir les calendes ; car dans le calendrier 
romain le fécond jour du mois eft le qua- 
trième des noues. D’ailleurs fi le jour du 
débordement écoit fixe , comment S. Atha- 
nafe auroit-il pu nous dire dans la vie de 
S. Antoine que le diable fe fit admirer par 
la prçdiéfcion qu’il fit, après avoir apperçû 
les pluyes qui tomboient en Ethiophie , 
du jour précis du débordement î & que 
dcvicndroit l’experience qui fe fait encore 
en Egypte fur le fable qui s’amalfe aux 
bords du Nil , ôc par le poids duquel on 
juge de la grandeur du débordement. 

Enfin la raifon ne permet pas de déduire 
des effets fixes de certains de caufes incer- 
taines Ôe variables j telles font les caufes 
de ce' débordement qui ne peuvent être 
régulières , dont par conféquent les effets 
ne fçauroient être prédits ; car ils dépen- 
dent des pluyes de l’Ethiopie , de ces pluyes 
doivent leur origine à des exhalaifons qui 
font contingentes. De là vient qu’il y a 
eu des années où le Nil n’a-point débordé, 
comme le penfent quelques auteurs des 
années fteriles fous Pharaon, de comme 
Seneque de d’autres le rapportent de l’on- 
z'éme année de Cléopâtre. Il s’eft même 
paffé jufqu’à neuf ans de fuite fans débor- 
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dement , ainfi cjue nous Ta^reiid Calli^- 
' thene. On a remarqué aufli des années 
où il retardoic beaucoup, comme il arri- 
va , au rapport de Sozomene & de Nice- 
phore fous l’empire de Théodofe ; ce qui 
penfa occafionner une révolte parmi le 
peuple , parce qu’on lui refufa la permif- 
fion de lacrifier au Nil comme avoient 
fait leurs ancêtres au tems du paganifme. . 

C’eft encore s’expofer à l’erreur , que de 
vouloir alîigner le terme de certaines cho- 
fes. On lit en bien des auteurs , & l’on veut 
nous perfuader que les homn;îes.ront ha- 
biles a la génération dès leur 1 4 année j 
mais il eft bien plus fage de dire avec 
Ariftote, bis feptetn amis exabtis magna ex 
farte. On dit encore que les chiens ne voyent 
point durant les neuf premiers jours, mais 
qu’alors ils commencent à ouvrir les yeux; 
au lieu que nous avons prouvé ailleurs que 
leurs paupières ne commencent pour l’or-' 
dinaire à s’ouvrir que le i 2, & quek]uefoi$ 
Je 14^ jour. On commet la même faute en 
des chofes qui dépendent moins du hazard, 
& furtout dans la mefure du tems. Car 
tandis qiie nousue donnons à l’année folairc. 
que 365 jours , les aftronomes y trouvent 
fix heures de plus qui font le quart d’un 
jour ; aind dans un jour que nous faifons 
confifter en 24 heures , ou dans une révo- 
lution du foleil , nous devons à la rigueux 
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Compter le tems que le foleil employé à 
tourner fur lui-même d’orient en occident , 
ce qui fait qu’en un jour il ne décrit pas 
un cercle parfait. 

4° C’eft un fait avancé par plufieurs écri- 
vains , & qui eft communément reçu , qu’il 
ne tombe jamais de pluye en Egypte , &: 
que le Nil y fupplée par les débordemens ; 
mais il eft encore befoin de correétif ici j 
il faudroit dire que les pluyes n’y font pas 
frequentes en été , & qu’elles y font très 
rares en hiver. Mais nous fcavons par le 
témoignage de plulieurs , & Surtout par un 
témoin oculaire , bien digne de foi , M. 
le chevalier Baronnet qu’il y en tombe 
quelquefois de très grofte , & qu’il plut il 
n’y a pas long-tems pluheurs jours de fuite 
au grand Caire. Proiper Alpinus qui a fait 
un long fejour en Egypte, & qui nous a 
laiflTé une hiftoire très exade de la méde- 
cine pratique de ce pays-là, attefte la même 
chpfe par rapport à d’autres endroits de 
la même région. Ctijn ra.ro decidmt pluvU^ 
Alexandrie , Felujîique , & in omnibus locis mari 
adjaceniibas pluit longijjhne & fepeî c’eft à- 
dire qu’il pleut rarement au grand Caire, 
mais qu’à Alexandrie , à Damiette , ,&c 
aux autres endroits qui font voilîns de la _ 
mer, il y pleut beaucoup & fouvent. On - 
peut encore ajouter à ces témoignages , le 
témoignage plus récent du fçavant M. 
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Greaves , dans l’exadte defcription qu’il 
nous, a donnée des pyramides. 

D’ailleurs , Dieu menace l’Egypte d’une , 
pluye de grêle fi grofie que depuis la fon- 
dation de fa monarchie elle n’en a point 
vu de femblablej or la menace ne tom- 
bant que fur des circonftanccs nouvelles, 
n’eft-ce pas infinner que l’Egypte avoit 
déjà vû de la pluye moins grolTè î Et le 
même Profper que nous avons déjà cité 
dit : rarïjfime mxtgrando que la neige 
de la grêle y tombent rarement j d’où il 
fuit au moins qu’il y en tombe quelquefois. 

Il faudroit pour éviter l’erreur, quand 
il s’agit de limiter le tems , employer fui- 
vant les occafions ces mots., toujours , la 
plupart du tems , fouvent j jamais quel- 
quefois , rarement : au lieu que l’on fe fers 
prefqu’indiftinftement de la plûpart de ces 
termes. On dit par exemple que le foleil 
luit tous les jours à Rhodes , parce qu’il 
cft rare qu’il n’y luife pas. On dit que 
le caméléon vit de l’air ; au lieu de dire 
qu’il mange rarement , car plufieurs ont 
vû ces animaux mander des mouches. On 
dit encore que les enfans de huit mois ne 
vivent pas, au lieu de dire qu’ils vivent 
rarement j Sc s’il faut croire ce que dit 
Ariftote des égyptiens , cela n’cft vrai ni 
pour tous les tems, ni pour tous les lieux. 

On croit enfin communément que plu- 
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fieurs princes ont entrepris de couper 
l’ifthme , ou la langue de terre qui fépare 
la Mediterranée du golphe Arabique j mais 
il n’eft pas aifé de déterminer l’endroit où 
l’on avoit entrepris de le couper. Il y en 
a beaucoup qui alfurent que le but n’étoit 
pas de joindre ces deux mers , mais de faire 
un canal de communication entre la mer 
rouge & le Nil , comme on en voit encore 
des vertiges. Le projet fut commencé par 
Sefortris , continué par Darius , & aban- 
donné par tous ‘deux, parce qu’ils crai- 
gnirent de fubmerger le pays , mais il fut 
en quelque maniéré exécuté par Pcolemée 
Philadelplie. Et c’ert par ce canal que. le 
, grand feigneur fait palLer fes galeres du 
Nil dans la mer rouge. Il les fait remonter 
jufqu’au Caire où on les démonte , & d’où 
on les tranfporte fur des chameaux , après 
quoi on les ralTembîe au port de Sués j & 
c’eft aiufi qu’il a exécuté le projet que fit 
Cléopâtre après la bataille d’AÂium. 

Le proverbe ^eua l’ijthfne ne doit donc 
' pas Ton origine à cette entreprife j il la 
doit » félon Erafme , à plufieurs autres , 
comme à celle des cnidiens , & principa- 
lement à celle de l’irthme de Corinthe que 
plufieurs empereurs tentèrent inutilement 
de percer. Les cnidiens abandonnèrent leur 
projet fur l’ordre d’Apollon qui leur dé- 
clara que fi les dieux avoient approuvé 
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un femblable de(Tcin, il en auroit lui-mêmè 
fait une île dès le commencement. Mais 
une pareille raifon ne feroit pas goûtée de 
ces genies entreprenans qui s’évertuent 
pour procurer aux hommes des avantages 
que la nature leur a refufés *, & les mau- 
vais fuccès de quelques-uns n’efFrayent pas 
ceux qui fçavent que plufieurs îles ont été 
faite§ par la main des hommes j que la 
rnA a d’elle- même percé quelques langues 
de terre. Et fi la politique des princes ne 
s’y oppofoit pas , de quelle utilité ne feroit- 
il point de percer l’ifthme de Panama à 
Porto Bello dans l’Amcrique î comme il 
n’eft que de peu de lieues, l’execution feroit 
facile , <Sc l’on ouvriroit aux navigateurs un 
chemin bien plus court pour aller aux Indei 
& à la Chine. 


CHAPITRE IX. 

. De la mer Rouge, 

I L y a divers fentimens par rapport à 
la met Erythrée, ou la mer Rouge. La 
plupart s’imaginent que fes eaux font en 
effet rouges , & que c’efl: ce qui lui a donné 
fon nom. D’autres aufïï peu fondés croyent 
qu’elle n’a aucune rougeur 5 & vont cher- 
cher ailleurs des raifons de fa dénomina- 
tion. Mais pour en donner une idée jufte, 
il eft bon d’avertir qu’independamment de 
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fa couleur , elle fe nomme aufîl le golphe 
Arabique. Les hébreux qui dévoient la 
connoître l’appellent Zuph , c’eft à dire 
mer des rofeaux , parce qu’ils y en trou- 
vèrent, lorfqu’ils la palTerent miraculeu- 
fement. Les turcs qui en font aujourd’hui 
les maîtres , ne la connoiirent que fous le 
nom de golphe de la Mecque. 

Les anciens veulent tous que ce foit le 
roi Erythrus qui lui ait donné fon nom, 
& non pas fa couleur rouge qu’ils nient 
formellement ; ab Erytbro rege indittim fiï 
notnen,j)ropter quod ignari rubere aquas credunt, 
dit Quint-Curce. Philoftrate & SabelHcus 
auteurs plus moderne s’expriment en termes 
également précis : Unité perfuafum eU vulgo 
rubras alicubi ej[e maris aquas , quin ab Ernhro 
rege nonien pelago inditum. Pline , Solin , Dion, 
Caflîus font du même fentiment j quoiqu’ils 
ne foutiennent pas que la mer Erithrée n’ait 
abfolument aucune rougeur , ils en tirent 
auili l’étymologie du roi Erythrus. 

- D’autres ont peut-être eu la même idée , 
lorlqu ils ont fubftitué au nom du roi Ery- 
thrus , celui d’Efau , ou d’Edom , parce 
qu’Efau s’étoit établi fur les côtes de 
cette mer. Or il faut obfcrver qu’Edom & 
Erythrus font une même perfonne , & que 
la mer rouge , ou la mer d’Idumce n’eft 
que la même mer. Et la pofterité d’Edom 
s’étant retirée vers la mer Mediterranée 
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on les appella dans le vieil langage des 
grecs phéniciens^ ou hommes rouges, comme 
une de leurs colonies qui fe fixa enfuite 
dans une île près des côtes d’Elpaghe, fut 
nommée par les grecs Erithra félon Stra- 
bon & Solin. 

Il y en a beaucoup qui fans s’arrêter à 
l’étymologie croyenc que cette mer eft ve- 
ritaolement rouge , & qu’elle tire cette 
couleur de fon lit , & des eaux qui s’y dé- 
chargent. Tels font ceux d’entre les chré- 
tiens qui concevant que lepaflage des enfans 
d’Ifrael par la mer rouge , a été un type du 
baptême , félon cette expreflion de S. Paul: 
tous furent baptifés en Moyfe dans la nuée,& 
dans la mer, fe font imaginé que le type 
répondroit mieux au fang de J. C. s’il étoit 
d’une couleur convenable au myftere. En 
quoi ils ont fuivi S. Auguftin qui dit: 
Significat mare illud rubrum bapîiftnum Chrifii, 
ande nobis baptifmus Chriïlh n^fanguine Chrifii 
fonfecrattis ? 

Mais plufieurs modernes en ont appellé 
au témoignage des fens , & ont enfin dé- 
cidé que la mer Erythrée avoit une cou- 
leur rouge , mais non pas telle qu’on l’en- 
tend ordinairement. W alter Raleigh , 
fait confifter cette rougeur dans la réflec- 
tion qu’elle reçoit de quelques îles rougeâ- 
tres , & dans la couleur de fon propre fonds, 
où il croît beaucoup de corail, & d’où 
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(fe^ Jean de Bairros , félon Ferdinand dé 
Gordoue , attribuent cette rougeur à la 
couleur du fable , & de la terre argilleufe 
du fonds. Comme cette mer n’eft pas fort 

Î )rofonde, on* remarque lorfque le foleil 
uit , ôc qu’èlle eft agitée , une couleur rou- 
geâtre fur la fuperficie j mais on s’affure 
que la rougeur n’eft qu’aparente , fi l’on 
puife de cette eau aux endroits ciù elle 
paroît le plus rouge ; alors ^n veora qu’elle 
‘ine l’eft pas plus que celle des autres mers. 
Il y a même des endrofis où elle paroît 
"très verte, comme en d’autres endroits 
elle paroît d’u;ie autre couleur, fuivant 
celle de fon fonds. Et c’eft en ce fens que 
l’on peut ajouter foi à Philoftrate , lorC 
qu’il dit que cette mer eft bleue, ou à 
_ Bellon , lorfqu’il nie fa routeur , parce- 
qu’il ne la remarqua point a Sués-, ou"à 
Corfalius , parce qu’il ne l’apperçut point 
à fon embouchure.' 

Il eft à propos maintenant d’inftruire 
le ledleur d’une chofe que la plupart des 
‘ auteurs ont négligée , de qui n’a peut- 
être été feue que d’un petit nombre , c’eft 
qu’il y a une autre mer rouge nommée 
ainfi' pour des raifons differentes , c’eft le 
golphe de Perfe , ou la baye qui féparc 
•' la Peife d’avec. l’Arabie, fuivant la def- 
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cription de Pline : mare lubrum in duos dïvu 
ditur Jxnus ^ is qui ab oriente efl Perjtcus 4 />- 
pelUtuTi ou celle-ci deSolin^«i ab oriente efi^ 
Fer/icus apfellatun ex adverfo unde Arabia eft^ 
arabicus. Il n’y a donc point d’abfurditc 
à ce que dit Strabon, que le Tigre & l’Eu- 
phrate tombent dans la mer rouge. Et Fer- 
dinand de Cordoue a raifon de jullifier 
cette expreilion de Seneque fon compa- 
triote : 

£t qHt renatum frorfus exciftens d'um 

Tepidttm rt%cnù Tigrin immifctt fréta. 

Et non feulement le golphe Perfique a 
porté le meme nom que le golphe Ara- 
bique , mais ce qui aide à les confondre, 
c’eft qu’il a de même pris fon nom du roi 
Erythrus qu’on a crû enfeveli dans une 
île de ce golphe , comme le rapportent 
Diovâjîus Afer, Quint- Curce , & Suidas, 
qui ajoutent que ce fut près de la Cara- 
manie qui confine au golphe Perfique. Et 
fi ion tombeau fut vû par Néarque , il eft 
moins probable que ce foit dans le golphe 
arabique J car nous fçavons que Néarque 
vint de l'Indus trouver Alexandre*à Ba- 
bylone quelques jours avant fa mort. Or 
Babylone étoit fituée fur l’Euphrate qui 
fe décharge dans le golphe Perfique. .Quoi- 
que la verfion latine de Strabon dife que 
Néarque foufFrit beaucoup dans le golphe 
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Arabique , rorigiiial grec porte au con- 
traire , Ko^sroç Utfmnoi ; , le golphe Perfique, 
Nous dirons en finiiTanc ce chapitre , 
qu’il eft probable que le roi Erythrus a 
donné fon nom au golphe Arabique ; qu’il 
eft moins probable que les deux ^olphes 
ayent tiré leur nom d’une meme perfonne; 
que l’on alTure fans fondement que les eaux 
de l’un ou de l’autre font rouges j mais qu’il 
faut convenir aufîl qu’elles ont une rou- ’ 
geur apparente : ce qui ftiffit pour fonder 
l’allegorie des chrétiens. C’eft en ce fens 
à peu près que l’on peut donner le nom 
de mer noire au pont Éuxin, celui de Hante, 

À la riviere jaune de Phrygie ; ôc celui de 
Vermeio, à la mer rouge de l’ Amérique, 


CHAPITRE X. 

De la noirceur des "Nègres, 

» 

C E n’eft pas feulement dans l’économîei 
générale de la nature que les chofes 
les- plus fenfibles font une forte d’énigme 
pour nous j il en eft de même des objets 
particuliers , & fuç lefquels nous alTurons 
que les fens ne peuvent nous tromper. 
Cela eft inconteftable des couleurs en gé- 
néral fous quelqu’une defquelles tous les 
objets fe manifeftent à nos yeux , ^ dont 
la nature & les caufes font ignorées. Les 
ims attribuent les couleurs au mélange des ' 
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élémens ; les autres aux differents degrés 
d’opacité : ces réfléxions nous laifTent dans 
l’obfcurité à cet égard. Les chymiftes ont 
fagement réduit leurs caufes au fel , au 
fouffre , & au mercure , & s’ils avoient 
aufïi bien prouvé ces principes dans les 
couleufs , qu’ils les ont prouvés par rap- 
port aux objets du goût & de l’odorat , 
nous leur ferions plus redevables. Car tan- 
dis qu’ils établilTent le fel principe du goût, 
& le fouffre principe de l’odeur , ils ne 
conviennent point entr’eux fur le principe 
des couleurs, les uns voulant que ce foit 
le fel ; d’autres le fouffre , & d’autres enfin 
le mercure. Il n’y a cependant point ici 
de contradiétion abfolue •, le fouffre paroît 
à la vérité avoir la meilleure part aux cou- 
leurs , mais le fel y influe beaucoup auffi; 
car outre le fel fixe & tefreflre , il y a dans 
les corps naturels un fel de nître qui a 
beaucoup de rapport au fouffre, &un fel 
volatile ou armoniac qui a du rapport au 
mercure. C’eft par le moyen de ces fels 
que les couleurs fe diverfifient , & reçoi- 
vent differens degrés de lumière ou d’oblcu- 
rité &c. 

Puifque les notions des couleurs en gé- 
néral font fi imparfaites, celle des cou- 
leurs p?y:ticulieres le feront davantage ; 
* comme elles font éloignées de la fimpli- 
cité de leurs principes , elles demandent 
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chacune des recherches plus coinpofées , 
&■ plus de 'pénétration pour en découvrir 
l’eilence. Et quand on comprendroit la 
caufe des couleurs en général , on ne feroit 
guère plus en état d’expliquer pourquoi 
l’herbe eft verte ? pourquoi l’ail & les por- 
reaux ont la racine blanche , les feuilles 
d’un verd foncé, & la graine noire ? pour- 
quoi la rhubarbe dont la racine eft jaune 
poulfe des fleurs de couleur de pourpre î 
pourquoi les plantes laiteufes , dont le fiic 
eft partout laiteux produifent des fleurs 
bleues & jaunes î & pour ne pas s’arrêter 
à ce que l’on pourroit croire avoir reçû 
dès le commencement cette détermination, 
pourquoi la merveille du Pérou poulie des 
fleurs de differentes couleurs , non d’une 
maniéré uniforme & confiante, mais d’une 
façon qui varie tous les jours. Pourquoi 
une tulipe d’une feule couleur , en produit 
de plufieurs couleurs , & de prefque toutes, 
mais non pas de bleues. Enfin pourquoi une 
grande partie du genre humain a été noire 
dès le commencement , & retient cette cou- 
leur. Ici la caufe n’cft pas moins obfcure 
que les effets , &: par conféquent j’ouvre 
un vafte champ à la difpute. On afïîgne 
d’ordinaire deux caufes principales de cette 
.noirceur , l’ardeur du foleil ou la malédic- 
'tion divine fur Cham & fa pofterité •, mais 
ces raifonsne fatisferont point les perfonnes 
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qui fe donnent la peine d’examiner. 

Les anciens qui dans les chofes obfcures 
recouroient toujours à la nature , comme 
il paroît par un difcours de Strabon fur 
cet article , ont généralement reçu la pre- 
mière de ces caufes. C’eft apparemment 
ce qu’Ariftote avoir en vue , lorfqu’il 
demandoit dans un de fes problèmes , 
pourquoi le foleil noircit les hommes, 
tandis que le feu ne les noircit pas. Pour- 
quoi le même air noircit la peau, & blan- 
chit la cire. Le nom même à’Athiofs que 
l’on donne à la nation des nègres la plus 
puilfante , ne fignifie autre chofe que des 
hommes d’un teint brûlé & noir. La fable 
qui attribue la couleur des nègres à la chûte 
de Phaeton , & à l’incendie générale dont 
elle fut fuivie, prouve auflî l’ancienneté 
de cette opinion. Cependant nous appre- 
. nons de Strabon qu’Ariftobule très ancien 
géographe là rejetta. Ortelius &: d’autres 
modernes l’ont regardée comme douteulej 
mais je ne fçai perlbnnc qui l’ait appro- 
fondie. C’eft ce que je vais elfayer de faire 
en mettant dans leur jour les raifons qu’il 
y a de douter. 

1° Plulieurs des partifans de cette opi- 
nion la détruifent tacitement ; en effet 
quand ils font de la riviere de Senaga une 
efpece de ligne qui fépare les maures noirs' 
d’avec ceux qui ne font que jaunâtres, par 
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là même ils attribuent quelque raifoii de 
cette différence à l’air, au terrain, & à 
la riviere. 

1° Si nous voulons que ce foit le foleil 
quiproduife cet effet, ou qu’il y contri- 
bue beaucoup , ce que nous ne nions pas 
abfolument, pourquoi ne le remarque-t-on 
pas dans les animaux qui croiflent dans le 
même climat? pourquoi fl la chaleur du 
climat noircit les hommes , les lions , les 
éléphans, les chameaux, les cygnes, les 
tigres , les autruches confervent-ils leur 
couleur , après même qu’ils ont paffé deux 
ctés en Ethiopie ? puifqu’ils participent 
aux mêmes influences du foleil que les 
hommes , ils devroient participer aux 
mêmes effets. Car aux climats froids non 
feulement les hommes font blonds & 
blancs , mais il y a plufîeurs animaux qui 
vivant en plein air perdent leur couleur 
naturelle , & deviennent blancs , de noirs, 
bruns ^ ou roux qu’ils étoient. Ôlaus Ma- 
gnus nous apprend que les renards blanchi!^ 
ient après l’équinoxe de l’automne , & Mi- 
chovius que les lièvres & les perdrix blan-' 
chifïènt en hiver : ainfi le proverbe d’«» 
Corbeau blanc n’a point lieu dans les climats 
feptentrionaux. 

3 O Si la chaleur du foleil , l’intem- 
perie du climat produifoicnt feules cette 
couleur , il eft certain que le changement 
Tome JL S 
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de climat cauferoit im changement fenfible 
& prefque total , ce qui pourtant eft dé- 
montré faux par l’experience. Car bien 
que Ton tranfporte des nègres en des cli- 
mats froids J ils confervent pourtant leur 
couleur , & cette couleur fe perpétue , & 
ne s’altere en rien dans leurs enfans , à 
moins qu’ils ne le mêlent avec des blan- 
ches , & même en ce cas ils n’ont qu’un 
moindre degré de noirceur. Ce que je dis 
cft très connu dans les états du grand fei- 
gneur. Mais on n’en reconnoît mieux la 
vérité parmi ces maures qui furent tranf- 
portés il y a plus de cent ans au Brefil , 
& dont la pofterité eft toujours la même 
pour la couleur. De même que l’on tranf- 
porte des blancs en des climats chauds, 
ils conlèrveront à peu près leur blancheur, 
comme an l’a remarqué de plufieurs euro- 
péens tranfportés au pays des nègres , & 
comme le rappone Edouard Lopez des 
colonies efpagnoles , lefquelles ont con- 
fervé fur les côtes d’Afrique leur teint na- 
turel. ' * 

4® Si la chaleur du foleil étoit l’unique 
caufe de la noirceur des éthiopiens ou des 
nègres , il fuivroit de là que tous ceux qui 
habitent dans la même latitude , qui font 
également proches du foleil, dont les jours 
font égaux , & fur qui les rayons du foleil 
tombent de. la même maiiiere , devro^eni 
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être de la même couleur , ce qui n’eft pas. 
Car il y a des'peuples en Afie comme ceux 
de Cambaye & de l’île de Java qui font 
au même degré de -latitude , & qui ont un 
teint different. Et voilà ce qui a fait croire 
à plnfîeurs que tous les noirs font origi- 
naires d’Afrique , Ôc que les noirs qui font 
maintenant en Afie, comme ceux de Mada- 
gafcar & des îles voifînes font des peuplades 
des noirs d’Afiquc. Les américains ne font 
noirs ni au deux tropiques ni aux environs, 
ni ceux qui habitent la partie méridionale 
du Brefil , du Chili , & du Pérou , ni ceux 
qui habitent la partie oppofée , comme S. 
Dominguc, C^iilio^ Nicaragua. Quoiqu’il y 
ait en toutes ces régions beaucoup de noirs, 
on fçait qu’ils n’en font point originaires, 
&■ qu’ils y ont été tranfportés depuis la 
découverte de l’Amerique. 

5° Nous ne pouvons aflurer que ce teint 
foit particulier aux nations qui font les 
plus voifînes du foleil j car dans l’Afrique 
même il y a des noirs fous le tropique 
méridional , mais fous , ou près le tropique 
feptentrional , les peuples n’ont pas tous 
la même couleur. Les peuples de GuaUta , 
les agades , les garamantes &c. qui font tous 
fous le tropique feptentrional ne font p^s 
des nègres. Mais de Vautre côté vers le cap 
Negro , Cefala , & Madagafcar , ils font 
d’un noir de jais. 
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Si nous difons que le foleil eft plus ardent 
fous le tropique méridional ^ parce que le 
• perigce fe trouve au figne du xapricorne, 
& qu’ainlî le foleil approche plus de ces 
terres , nous ne réfoudrons point la diffi- 
culté. Et fi l’on voulqit conclure que le 
foleil a un pouvoir fuperieur à caufe de 
fa proximité de la terre ; nous *'condu- 
lions que fa vertu doit plus fe faire fentir 
dans l’hemifphere feptentrional-5*-& dans 
fon apogée , parce que fon mouvement 
tic moins prompt , &: fa révolution plus 
longue. En effet , quoiqu’il achevé fa révo- 
Incion dans l’efpace de 3 (î 5 jours , quelques 
heures , & quelques minutes, fon mouve- 
ment eft pourtant inégal à caufe de fon 
excentricité , & fon cours eft plus long 
dans l’hemifphere feptentrional , que dans 
l’hemifphere méridional j car il parcoure 
celui-ci en 17^ jours , au lieu qu’il en met 
i S7 à parcourir celui-là, ce qui fait onze 
. jours de différence. Aufïi le plus grand jour 
pour les terres feptentrionales , lequel eft 
en cancer , eft plus long que le plus grand 
jour des terres méridionales , lequel eft 
en capricorne. D’ailleurs nous ne pourrions 
conclure tout au plus qu’une égalité de 
chaleur dans les deux tropiques , mais non 
pas une égalité d’effets fur d’autres chofes 
.également foumifes à fon pouvoir. Car il 
^ approche également des américains 3 fans 
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tqo’ils relTentent les mêmes effets. Rejecter 
cette différence fur la canicule , c’eft ne 
rien avancer j car les mêmes raifons de- 
manderoient qu’elle influât également fut 
l’Afrique , & fur l’Afie. Et quoiqu’elle ne 
fort verticale à aucune partie de l’Afie', 
& qu’elle ne faffe que cotoyer la terre 
inconnue , elle n’en eft pas moins verticale 
en paffant fur le Pérou èc fur le Brefîl. 

6 ° Une choie remarquable j eft que bien 
au delà du tropique méridional , au cap 
de bonne efperance qui eft au 5 degré 
de latitude, où les chaleurs doivent être 
tempeiées , les peuples y font noirs : au 
lieu qu’en Amérique, & au même degré 
de latitude feptentrionalc ils font blancs , 
& qu’en Europe ceux de Candie , de Sicile, 
& de quelques provinces d’Efpagne font au 
plus olivâtres. 

7° On fe perfuade enfin qu’il n’y a point 
de peuple qui foit plus brûlé par le foleil 
que les africains , à caufe de la fechereffe 
de la terre , & de la rareté des eaux -, mais 
nous allons montrer l’infulîîfance de cette 
raifon. Et d’abord , les régions occupées 
par les nègres ne font pas fi dépourvues 
d’eau qu’on le dit. Car au delà des mon- 
tagnes de la lune dans le Zanguebar oi> 
trouve les grandes rivières de Suama , 6c de 
Spinto fantOy 6c au deçà le Zaire, le Nil , 
& le Niger qui rafraîchiflènt l’air par leur 
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exhalaifons, & hume6lenc les terres par 
leurs débordemens annuels. D’ailleurs dans 
cette partie de l’Afrique laquelle eft fituée 
entre les deux tropiques , fans rivières , 
fans débordemens, & qui n’eft qu’une mer 
de fable j dans cette région fi aride , que 
les voyageurs font obligés de faire porter 
fur des chameaux leur provihon d’eau , 
parce qu’ils feroient fouvent plufieurs jours 
làns en trouver , dans la Libye enfin les 
peuples ne font pas noirs j éc Ptolomée 
les nomme leuco.atbiopes ^ ou les maures 
pâles de olivâtres. 

Il eft vraifemblablc que cette opinion 
vient de ce que l’on a ôbfervé que la cha- 
leur , le feu, la fumée produifent commua 
nément une noirceur fenftble. C’eft pour ' 
cela que le5 anciens regardoient la zone 
torride comme inhabitable , & croyoient 
par conféquent que les peuples qui en font 
voifîns ne pouvoienc manquer d’être noirs. 
Mais la géographie moderne a fait voir 
combien ils fe trompoient fur cet article, 
puifque là même , ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué , il y a des peuples qui ne 
font pas tout-à-fait noirs. J’ajoute qu’il eft 
douteux que le foleil puilfe produire cet 
effet ; il peut bien obfcurcir la couleur des 
êtres vivans ; ou noircir les chairs mortes j‘ 
mais il n’eft pas egalement décidé qu’il 
puifTe noircir des êtres dont les parties font 
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fucceflives , & dans un changement con- 
tinuel. 

Ce n’eft donc point le foleil qui produit 
cette couleur , du moins je croi l’avoir ren- 
du probable ; mais quand ces peuples ont-ils 
commencé d’être noirs , c'eft encore une 
enigme, & il y auroit de la préfomption 
à vouloir fixer une pareille époque. Mais 
puifque nous en ignorons la caufe phyfique, 
elTayons d’en alTigner qui foiejjt vraifem- 
blables. Examinons d’abord fi la boifibn 
de certaines eaux n’auroit point pu pro- 
duire cet efFit. Nous trouvons des exemples 
femblables dans Ariftote , dans Strabon , 
dans Pline. Telles étoient deux fontaines 
de la Béotie , dont l’une blanchifibit les 
moutons , & l’autre les noirciflbit ; telle 
ctoit encore l’eau de Siberis qui rendoic 
noirs les bœufs , & les hommes même , 
dçnt elle noirciflbit & la peau , & les che- 
veux. Voilà du moins quelle fut l’idée 
d’Ariftobule , qui ne pouvant comprendre 
que le foleil peut produire l’efFet dont nous 
recherchons la caufe, aimoit mieux l’attri- 
buer aux eaux. 

2° On pourroit aufiî concevoir que cela 
fe fît au commencement de la même ma- 
niéré que les moutons de Jacob prirent 
differentes couleurs , c’eft à dire par le 
pouvoir de l’imagination. Car on rapporte 
plufieurs faits femblables, qui ne peuvent 
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être révoqués en doute. Hippocrate fait 
mention d’un homme qui ayant attenti- 
yement regardé un tableau , engendra Un 
nègre. Heliodore parle d’une reine maure 
qui pour avoir confideré un tableau qui 
repréfentoit Andromède conçut & mit au 
monde un enfant blanc. On pourroit donc 
rapporter l’origine de cette noirceur à une 
caufe femblable j enfotte que l’imagina- 
tion ayan^ d’abord influé fur la femence, 
& trouvant dans le climat une difpofition 
favorable , l’effet fut perpétué. C’eft ainfi 
que Plotin explique l’origine des paons 
blancs , & que plufieurs attribuent à l’abon- 
dance des neiges qui tombent dans les' 
régions feptentrionales , & qui y durent 
long-tems la blancheur des faucons , des 
vautours, & d’autres animaux. Et S. Augus- 
tin va jufqu’à croire que Satan employa 
cette méchanique pour faire que les égyp- 
tiens enflent toujours un bœuf blanc , qu’ils 
adoralfent fous le nom d’Apis. 

3° Cette noirceur pourroit avoir les 
mêmes principes que ceux à qui nous 
voyons produire certaines jaunifles; enforte 
que ces principes fe trouvant combinés 
avec d’autres caufes de même nature ils 
auroient produit comme par degrés cette 
noirceur qui n’avoit eu que de foibles 
commencemens. Ce qui rend ceci plus 
.vraifemblable , efl: que pareille ehofe eft 

arrivée 
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arrivée en des organes entiers, & que cette 
alteration a parte aux defccndans,& s’eft: mê- 
me augmentée de génération en génération. 
Telle fut Torigifte des tmcrocephales , ou des 
hommes à longue tête , dont Hippocrate 
parle en ces termes : Cum primum editus eji 
infans captft ej us tenellam manibus effmgunt , ^ 
in longitudine adolefcere cogunt ; hoc in^itatum 
primum hujufmodi natura dédit vittum, fucceff» 
veto temporis in naturam abïtt^ ut promde infiituto 
nihil amplius opus effets femen enim génitale ex 
omn’bus corporis partibus provenit , ex fanis 
guident fanum , ex morbojîs morbofum. Si igitur 
ex calvis calvi , ex cacis caci ^ & ex diïiortis 
utplunmum diftortigignuntur^eademque m cateris 
fomis valet ratio , quid prohibet curnon ex macro- 
cephalis macrocephali gignantur. C’eft ainll 
qu’au rapport d’Ariftote les cerfs d'Arginufe 
avoient les oreilles fendues , parce qu’on 
les avoit auparavant fendues à quelques- 
uns. C’eft ainfi que les chinois ont les pieds 
petits J la plupart des nègres des nés plats , 
Sc de grortes lèvres ; & que plurteurs efpa- 
gnols defcendus des maures de Barbarie , 
quoiqu’ils fe foient fouvent mélés depuis 
avec d’autres races , font encore plus ou 
moins camus. • 

Ceux que nous appelions bohèmes fe 
noircirtent en fe frottant avec du lard & 
des huiles, & s’expofant enfuite au foleih 
On a remarqué qüe les maures de la Guinée 
Tome II, T 
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s’hume ftent fouvenc la peau avec des 
fubftances ^ralTes & huileufes , pour dimi- 
nuer la demangeaifon que la fecherelTe 
caufée par l’ardeur du foleil , leur feroit 
foufFrir autrement. Ne fe pourroit-il pas 
que cet ufage eût contribué à leur noirceur , 
& qu’enfuite elle leur fût devenue natu- 
relle ? 

Enfin, fi l’on vouloit abfolument que 
nous cxpliquaflîons comment & en quel 
tems cette partie de la pofterité d’Adam 
a commencé de prendre cette couleur noire, 
nous répondrions qu’elle devint noire de 
la même maniéré que certaine efpece de 
renards , d’écureuils , de lions , tels qu’on 
en voit des efpeces entières dans plufieurs 
régions , devinrent noirs eux-mêmes : que 
certaines perdrix commencèrent à avoir 
le bec & les pattes rouges ; changemens 
qui paroilfent devoir fubfifter, quelqu’en 
ait été l’origine. Si l’on nous prelFoit encore 
pour expliquer la maniéré de ces chaii- 
gemens , nous avouerions que dans les 
faits d’une grande antiquité , il eft impof- 
fible de rien ftatuer, à moins qu’ils n’ayenc 
été foigneufement détaillés dès le com- 
mencement. De même fi l’on demandoit 
comment les animaux furent difperfés dans • 
les difièrentes parties de la terre après le 
deluge , & comment ils avoient été raflem- 
blés dans l’arche, la réponfe ne feroit cer- 
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rainement pas aifée , & Ton aurôit de la 
peine à faire comprendre comment plu- 
lîcurs efpeces d’animaux fe font trouvés dès 
le commencement en des îles , &: princi^ 
paiement dans l’Ameriquej ceferoitenvain 
que l’on auroit recours à la philofophic 
pour expliquer comment les maux véné- 
riens y ont commencé , puifque l’hiftoire 
garde fur cet article un filence profond. 
Je fçai que Ion attribue l’origine de ce 
mal à l’ufage où étoient les américains de 
manger des hommes ; mais fi nous en 
croyons Ptolomée , Strabon, Pline, il y 
a eu des cannibales dans les trois autre? 
parties du monde. Et fi Moyfe ne nouf 
avoir pas Inftruits fur ce qui regarde la 
confufibn des langues , s’il ne nous avoir 
appris nettement qu’elle commença aù 
tems de’ la conftruétion de Babel , les dif. 
puces n’auroient japÜp fini fur cette ma*- 
tiere , & peut-être auroit-il fallu^ttendre 
le retour du prophète Elie pour avoir fur 
cela des éclaircifiemens. 

Que fi l’on infifte davantage, je demande 
à mon cour pourquoi les chameaux de la 
BaAriane ont deux boflTes fur le dos , tandis 
que {liivant la relation" de tous les voya- 
geurs ceux de l’Arabie n’en ont* qu’une* 
comment & quand les bœufs de certains 
pay? ont commencé &: continuent d’être 
bolEus î d’où eft venue la prodigîenfe dif- 
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ferciice des chiens , dans leur forme , dans 
leur couleur , dans leur nature ; pourquoi 
il s’en trouve en certains pays , leiquels 
n’ont point de poil , tandis que d’autres en 
ont une grande quantité î pourquoi les 
iievres des Indes ont de longues queues, 
tandis qu’ailleurs ils n’en ont prcfque point’ 
pourquoi dans l’Illyric les cochons , au 
témoignage d’Ariftote n’ont point les 
pieds tenduscommedans les autres régions, 
& fuivant la defcription qu’en fait Dieu 
lui-même ; ce qui doit beaucoup furprendre 
ceux qui reconnoilTent qu’il n’y avoitdans 
l’arche qu’une feule paire d’animaux im- 
purs ; car ils font forcés de recourir ici à 
des caufes inconnues^ , ■ 

Mais de quelque manière que cette cou- 
leur ait commencé , il cft évident qu’elle 
fe perpetue par la gehération j & que la 
noirceur de la pea^ppere de génération 
eh génération comrtlPun principe feminal; 
eniorte <^ue les étrangers ne prennent point 
la couleur dont il eft queftion , en demeur 
rant dans le pays des nègres , & que ceux-ci 
ne la perdent point.en des terres étrangères, 
à moins qu’il n’interviénne un mélange 
de quelqu’autre nation ; encore ce chan- 
gement n’arriveroit-il qu’après plufieurs 
générations. Et fuppofé le fait véritable, 
ceci pourroit être confirmé parce que 
Magin & beaucoup d’autres rapportent 
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de l’empereur des abyfîins qui écaiit deC- 
cendu de Salomon n’a poinc encore pris 
la couleur de fes fujets. Mais bien que nous 
concevions que le principe de la couleur 
des maures loir feminal, nous ne fommes 
pourtant pas de l’avis d’Herodote qui 
croyoit que leur femence étoit noire : 
Ariftote a réfuté cette qpinioii , & les fens 
eu ont confirmé la faulleté. Ce qu’avance 
ce philofcrphe eft probable , je veux dire 
que la femence de tous les, animaux eft 
■ blanche ; c’eft un fait inconteftable par > 
rapport à ceux qui produifent vivans leurs 
femblables, à ceux encore qui ont des 
tefticules & des vailfeaux où fe prépare la 
• femence , car elle y acquiert une blancheur 
fenfible. Ce même fait m’a paru certain' 
auflî par rapport aux poilTons , & même k 
la femence des plantes qui renferment la 
plupart, même fous des goulTes noires une 
lubftance de couleur blanche , comme on 
le voit dans la graine des oignons , de la 
pivoine &c. Je ne dirai pas qu’il en foie 
de même par rapport aux grenouilles ôc 
^ux ccrevilTes de mer à longue queue , dont 
le fray eft blanc, d’abord , mais fe noircit 
enfin ; & qui dans les écrevUrcs dont if eft 
queftion répond à la couleur de leurs 
écailles , & dans les grenouilles , à celle du 
petit animal qui en fort , & fe forme enfuite 
€11 grenouille.. La même chofe peut arriver 
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à la fcmence des nègres qui de blanche 
qu’elle étoit d’abord , peut dans fou dé- 
velopenaent prendre une teinture de noir. 
Du moins cft-il certain que non feulement 
leurs enfans qui viennent à terme , mais les 
avortons mêmes font noirâtres, quoiqu’ils 
n’ayent point encore fenti la chaleur , ou 
aucun des effets du foleil. 

CHAPITRE X-I. 

Contmiiation^ du même fujtt, 

I L y a encore une autre opinion géné- 
ralement reçue furie chapitre des nègres, 
c’eft que leur couleur eft l’effet de la malé- 
diétion portée fur Cham leur ancêtre, 
parce qu’il avoit découvert la nudité de 
fon pere Noé. Mais fuivant cette explica- 
tion , il y auroit bien d’autres peuples noirs 
que ceux que nous reconnoiflons tels ; car 
l’effet de la malédiétion n’aura pas dû 
tomber feulement fur les éthiopiens , &: 
ceux que l’on croit defeendus de Chus , 
il aura dû tomber encore fur les égyptiens, 
les arabes , les affyriens , les chaldéens , 
car ces régions furent également peuplées 
par^a pofterité de Cham. Et fi nous jugebns 
des voyages & des établiffemens de celui-ci 
par- quelques paffages de Denys d’Hali- 
carnaffe, de Macrobe, de Berofe, de Caton, 
nous pourrons cherclier des noirs jufqu’ei^ 
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Italie , où pourtant il n-y en eut janiais. . 

La malcdidtion dont il s’agit ne fut 
pas prononcée contre Cham , mais contre 
Chanaan le plus jeune de Tes .trois fils j 
en voici des preuves. La première eft fon- 
dée fur la tradition des juifs qui foutiennent 
que ce fut Chanaan qui découvrit la nudité 
de Noé , 8c qui la fit remarquer à Cham. 
La Icconde preuvd eft que fi Cham avoit 
été maudit , c’eut été pour le crime d’un 
feul envelopcr dans la même punition-toute 
fa pofterité. Cham enfin fut épargné, parce 
qu’il avoit été béni auparavant. Or fi bor- 
nant la malcdiétion au-feul Chanaan, nous 
penfons qu’elle fut accomplie dans fes 
defcendâns , nous faifons des fidoniens , 8c 
des habitans de la T?aleftine autant de 
nègres j car de Chanaan font fortis les cha- 
nanécns, les jebufites , les ammonites-, lc« 
gergazites , 8c les hivitcs. 

3® En fuppofant que la' malédiétion 
regarde un des fils de Cham , qui nous dé- 
terminera dans le choix des crois ? car ieur 
pofterité n’eft pas exaétement diftinguée j 
^ l’on ne peut affiner duquel font def- 
ccndus les éthiopiens. Quoique ceux d’A- 
frique paffenc ordinairement pour def- 
cendre de Chus fils ainé de Cham , cette 
opinion n’eft pas facile à prouver. Car la 
terre de Chus que les feptance rendent 
par la terre d’Ethiopie , n’eft point une 
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partie de l’Afrique , ni le pays des nègres'} 
c’eft l’Arabie heureufe , & l’Arabie lîécrée, 
où excepté Nimrod & Havilah fe fixèrent 
, tous les fils de Chus , c’eft à dire Saba , 
& Ramaah , Sabcacha & les fils de Ramaah, 
de Dan & Sheba , de qui les peuples de 
ces contrées ont pris le nom , comme on 
• peut le juger parce que difent Pline Ç>c 
Strabon , & le conferv^nt encore à peu de 
chofe près , fuivant des, relations e^caéles 
& fideles. Cette armée d’un nnillion 
d’hommes que Zaara roi d’Ethiopie inena 
contre Afa, fut tirée non de l’Ethiopie , 
ou pays des nègres, mais de l’Arabie, Sc 
des colonies de Chus, Caç nous lifons, 
eju’Afa pourfuivant fa viétoire pfit fur ce 
prince infidèle la ville de Gerare. Or cette,, 
■ville n’apçartenoit point à l’Ethiopie } elle 
«toit fituee .entre Cadesh , & Zur, où 
Abraham avoit demeuré. Ainfi les éthio- 
piens d’Afrique n’étant vraifemblablement 
pas fortis de Chus , on pourroit conjeétu-. 
ïer qu’ils defeendent de Phut , ou de Mif- 
jaim , & peut-être de tous les deux. Car 
Aiifraim s’empara de l’Egypte, & des par- 
ties orientales de l’Afrique. De Lubim fon 
fils defeendirent les libyens , & de ceux-ci 
peut-être les éthiopiens. Phut occupa la 
Mauritanie & les parties occidentales de 
l’Afrique ; & c’eft peut-être de ceux-là que 
for tirent les maures occidentaux de Man- 
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elinge , de Méleguetts , & de Guinée. 
Mais aucun de ces peuples ne cire Ton ori- 
gine de Chanaan fur qui fut portée la malé- 
diction. .Car il fe renferma dans- la terre 
de Chanaan & dans la Syrie , quoique dans " 
la fuite il en forcit des colonies dont 
quelques-unes s’établirent fur les côtes 
d’Afrique, lefquelles avoient été aupara- 
- vant occupées par leurs aînés. 

4°. Pour écarter toute interprétation 
forcée, il eft conftant par le texte facré 
que la malédiction regarde Chaitaan , & 
raifujectit à fes freres : fervus fervorum eût 
fratrïbus fuis. Et cette prédiction eut fon 4c- 
Gompliflemenc , lorfque les ifraelites qui 
étoienc la pofterité de Sem conquirent la 
Paleftine. Abraham l’entendit de la force,' 
iorfqu’il obligea Eliezer de jurer qu’il ne 
prendroit point de femme pour fon fils 
Ifaac parmi les enfans de Chanaan : &: 
Ifac obferva la même chofe , lorfqu’il fut 
queftion de marier fon fils Jacob. 

Pour ce qui regarde Cham & f^ autres 
fils , ils ne fentirent point l’effet de la ma- 
lédiction ; car Nimrod fils de Chus fonda 
le royaume de Babylone , & érigea Ja pre- 
mière monarchie j Mifraim & fes fils 
devinrent de puiffans rois en Egypte ; & 
l’empire des éthiopiens fut encore plus 
confiderable. La malédiction ne tomba pas 
même fur toute la pofterité de Chanaan 
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en général ; car il parole que les /idoniens I 
lesarkites, les amathices , les finites , les 
arvadites en ont été exemts. Mais que de 
onze fils il n’y en ait eu que cinq qui ayent 
eu part à la malédiétion, c’eft une lortc 
de rayftcre ‘qui ne fe peut comprendré, 
mais qui n’ôte rien à la vérité de la pro- 
phétie. 

Enfin , je ne vois pas que l’on doive 
regarder la Couleur des nègres comrne un 
effet de la malédiétion , puifqu’eux-racmes 
en penfent différemment. Ils font contens 
de la nature à cet égard , ils fe felicitenc 
de^ leur couleur , 6c chés eux le diable, 

6c tous les objets terribles font blancs. Ec ' 
ff nous examinons ferieufèment en quoi 
confiffe la beauté , 6c ce qu’en penfent les 
cfprîts judicieux , nous ne croirons point 
qu’il y ait dans cette couleur noire aucune 
difformité. Car i° les uns font conûftec 
la beauté dans l’exaéle proportion des 
parties , ou dans une belle harmonie da 
tout et^mble ; or il ne s’^it ici d’aucune 
couleur particulière , auffi les perfonnes 
fenfées ne défendent-elles point aux nègres 
de prétendre à la beauté. D’autres , 6c 
ceux-ci font en plus grand nombre , la 
font dépendre non feulement de cette fym- 
métrie , mais encore de la beauté du teint. 
Mais ce fentiment qui fait du teint une 
partie eff'entielle de la beauté., a d’écran- 
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ges difficultés. Ariftote & Galien dans les 
définitions -qu’ils dohnent de la beauté ne 
font aucune mention du teint. Et les ani- 
maux qui ont chacun leur beauté parti- 
culière n’ont pas befoin de cette partie. 
Ainfi les chevaux , quand il ne leur manque 
rien .du côté des proportions, font beaux 
de toutes couleurs. On n’y fait aucune 
attention par rapport aux animaux qui 
n’ont qu’une couleur. Car on r^arderoit 
la blancheur comme une beauté dans un 
merle , ou dans une corneille. Ainfi puif. 

. qu’il n’y a point de couleurs afFeétées à 
la beauté, les maures ne doivent point paffer 
pour laids , tout noirs qu’ils font. Enfin 
a quoi que l’on fe fixe ici , il fera toujours 
. difficile de. convenir dans le détail de cette 
fymmétrie, ou de cette couleur qui font 
néceflaircs pour former la beauté. Car l’o- 
pinion feule en décide , & telle chofe paroît 
belle à l’un qui déplaît à d’autres , comme 
une autre palfera généralement pour belle 
fuivant la prévention de la coutume , ou 
la force de la fympathie. Le nés plat eft 
charmant aux yeux d’un maure ; le nés 
aquilain eft du goût des perfes ; les grands 
nés plaifoient aux romain?; & de toutes ces 
formes aucune ne plairoit en Angleterre. 
Ici les bracelets fiéent aux poignets ; là c’eft 
à la jambe. Les uns portent leurs anneaux,' 
& leurs bijoux aux oreilles , les autres 
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aiment mieux en parer les parties fecretesrf 
d’autres fe croiroienc laids , s’ils les por- 
toient ailleurs qu’aux lèvres , aux joues , 
ou au nés. Homere pour donner une idée 
de la beauté de Minerve, l’appelle 
c’fft à dire aux yeux d’un bleu clair j &: 
dans les pays feptentrionaux on fait jplus 
de cas des yeux noirs. Par cette meme 
raifon les blancs traitent les noirs de laids 
mais l’époufe du cantique des canti- 
ques nej)enfepasdelaforte j car en louant 
13. beaute , elle dit^; Je fuis noire mais belle. 

Il eft donc contraire à la raifon de prendre 
la noirceur du teint pour une malédiétion, 
puifque le teint eft lufceptible de tant dfe 
couleurs difFerentes ; & rien ne doit palier 
pour laid en effet que ce qui s’éloigne abfo- 
lumeiit des idées reçues partout. Et c’eft 
aller contre Ic'bon fens , & travailler au 
triomphe de l’ignorance que de recourir 
aux miracles dans les choies obfcures , Sc 
dont on ne démêle pas d’abord les caufes. 
Les chrétiens donnent dans cet abus , lorf- 
qu’ils trouvent une odeur-particuîîere aux 
juifs , & qu’ils l’attribuent à un jugement 
de Dieu fur ce peuple en conféquence de 
la mort du M^e. Les fuperftitieux s’i- 
maginent que c’eft un effet de la béne- 
di(5tion de S. Patrice qu’il ne fe trouve point 
d’animaux venimeux en Irlande ; & que 
la marque noire en forme de croix qui 
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defeend fur les épaules des ânes eft un 
prefène fait à la race entière , parce qu'un 
âne a porté le Sauveur. Toutes ces idées 
font plus ridicules que celles de fympathie , 
d’antipathie, & de^ qualités occultes-, car 
en ce dernier cas on ne fait que renvoyer 
les effets à leur caufe générale & primi- 
tive ; au lieu que dans l’autre on veut 
pallier Ton ignorance. 

r CHAPITRE XII. 

, Bigrejfion fur la noirceur. . 

J E vais elfayer maintenant de donnef 
quelqu’idée de la noirceur ; peut-être 
ne rencontrerai-je pas mieux que ceux que 
j’ai réfutés -, mais je m’appuyerai du moins 
fur dq^ faits & des expériences , &c je dé- 
duirai les caufes de la noirceur de ce que 
nous connoiffons dans la nature qui peut 
être rendu noir par artifice. L’art eft une 
imitation de la nature , une expreflion fen- 
fible d’effets qui ont les mêmes caufes , 
quoiqu’un peu plus éloignées. Ainfi les ope- 
rations de l’art peuvent fervir à dcveloper 
les operations de la nature. Et bien que 
les couleurs ne viennent peut-être que des 
differentes modificatioms de la lumière , 
j’efpere démontrer qu’il y a certaines ma- 
tières qui difpofent plus les corps àrecevx)ir 
les couleurs particulières,, 
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I " Les corps font noircis p^r une matière 
fuligineufe qui .vient du foufFre des chofes 
enflammées , & qui relfemble à la fuye. 
Par-là nous entendons , non toute excré- 
tion vaporeufe &: liumeftante ; mais ce 
qui , fuivant Ariftote , renferme toute ré- 
paration des corps par l’adlion du feu, 
feche , ou humide , &: qui colore les corps 
qui y font reprefentés. Ariftote , dans les 
meteoresen diftingue trois fortes qu’il tire 
des qualités du fujet ; les exhalaifoiis des 
corps ligneux & fecs, tels que les os, les 
cheveux &c -, & il les nomme hx-ttvoç fumée ; 
les exhalaifons des corps grailfeux , mais 
dont la graifte n’eft point raflemblée , Sc 
ne fe manifefte pas ; tels que la cire , les 
reflues /les therebentines j &: il les appelle 
Xiy vqfuligo fcnün les exalaifons desxorps 
onétueux dont la graifle eft viflble , &c 
celles-ci il les nomme , ou nidor. Or 
ces trois efpeces d’exhalaifons noircilTenc 
les matières qui leur font prefentées , & 
par là elles appartiennent à notre fujet. 

Je dis les particules fulphureufes qui 
fortent des corps brûles d’où refultent 
l’huile, la grailfe, ôc les parties onébueufes 
en quoi conflftent les principes de l’inflam- 
mabilité. Je ne dis pas le foufFre pur Sc 
rafiné , mais celui qui contient des parties 
terreftres , qui entraîne avec foi le fei vola- 
tile des corps , ôc que l’on diftin'gue au goût 
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dans la fuye. Je ne dis pas non plus le 
foufFre commun : car celui-ci ne donne 
prefqu’aucune noirceur fcnfible , à moins 
qu’on ne lui prefente un corps métallique. 

Je dis encore qu’il faut que ce corps 
foit brûlé , ou qu’il ait reçu quelque im- 
prelïion du feu. Tels font les corps noircis 
par accident, ou à delFein qui.étoient natu- 
rellement d’une autre couleur. Tel eft le 
charbon de bois noirci par la fuffbcation 
de Tes propres exhalaifons. Tels font encore 
ces corps dont on dit aduiia nigra , perujia 
dlba , qui d’abord étant .noircis par leurs * 
exhalaifons fuligincufes , blanchiflent en- 
fuite lorsqu’ils font abfolument brûlés , 
comme les cendres. C’eft ainfi que le feu 

{ )urifie certains corps , parce qu’il confume 
es foufFres qui jcaufoient leur iriipureté , 
& qu’il en nettoye d’autres que l’eau ne 
pourroit nettoyer. Le camphre qui eft: 
nlanc produit par fa fuye un noir foncé. 
Le .goudron vient du même arbre que la 
refine *, cependant il eft noir parce que la 
refine diftillè naturellement , & que le gou- 
dron eft exprimé par l’aébion du feu. 

Ainfi de la vapeur des flambeaux , & de 
la fumée des lampes on fait une forte de 
noir velouté •, de la corne de cerf brûlée 
pn fait une autre efpece de noir. Ainfi le 
lard fe noircit dans les cheminées. La 
langue J les dents , lesexcremens des ma- 
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lades deviennent noirs dans les fièvres 
chaudes par l’impreflTion de la bile enflam- 
mée. Un coup.de foleil , ou un vent fec 
& boréal noircilfent les arbres & les grains. 
Les chairs cauterifées , gangrenées , ou 
fphacelées deviennent noires , parce que 
l’humide radical , ou le fouflFre de vie s’y 
trouve éteint ou fufFoqué. Ce n’eft pas 
feulement le feu aduel qui noircie , mais 
encore tout ce qui a la vertu du feu j ni 
le feu ardent feul , mais encore une eau 
, cauftique. Les cheminées & les fournaifes 
font communément noires, à moins que - 
l’on ii’y brûle un foufFre clair ; car la fu-' 
mée du fouffre ne noircit pas meme le 
papier, & les femmes s’en fervent pour 
blanchir leurs gazes. Il produit cet effet 
par fon acide vitrioliqua , & l’efprit pé- 
nétrant qui en fort ; & c’eft pour cela qu’il 
n’eft pas propre à allumer des matières, pas 
meme une chandelle , jufqu’à ce que cet 
efprit foit 'confumé , & que la flamme 
touche le coton. C’eft cet acide & cet 
efprit fî pénétrant qui font fi dangereux dans 
les operations chy iniques, & d’autres ope- 
rations. Ainfi l’on peut a jouter foi à Bellon, 
lorfqu’il dit que le charbon fait de bois de 
cedre aigu , oxicedron^ eft blanc. Et le doc- 
teur Jordan en donne la raifon dans fou 
excellent traité des eaux minérales *, c’eft 
dit-il parce que la vapeur du cedre eft 

. plus 
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‘plus fulplmreufe que la vapeur de coures 
les autres fubftances combuftibUs. Nous 
voyons Êt même en Aiiglecerre que le char- 
bon de terre dcTinby loin de noircir le 
linge expofé à fa fumée, le blanchit plus 
tôt, parce qu’il eft plein de parties fal- 
phureufesqui blanchiroientdes rofes rou- 
ges. Cen’eft donc pas raifonner philofo- 
phiquemenc que de concevoir dans l’enfer 
une noirceur univerfelle, en même tems 
que l’on y établit des flammes de fouffce 
pur : puifque cela répugné aux effets na- 
turels de ce minerai. 

T elles font les noirceurs artificielles donr 
on peut trouver des analogies dans la na- 
ture. T els font les effets des feux ordinaires, 
auxquels répondent , ceux des feux élémen- 
taires. C’eft par le même méchaniftne que 
. l’on peut concevoir l’origine de la noirceur - 
dans le bitume , le charbon, le jais, le plomb 
noir , & plufieurs terres minérales , qui 
i ne font ou que des ooncrecions fuligîneufes 
de la terre , ou qui dès leur première for- 
mation ont fouffert une forte d’embrafe- 
ment dans quelques-uns de leurs principes. 
De même le teint des hommes eft different 
félon leurs divers temperamens , & les 
tranfpirations qui en refultent, &'ils font 
plus ou i#oins noirs à proportion qu’ils 
o^rtc plus ou moins de cette humeur fuli- 
gineufe ; Sc voilà peut-être la caufe de la 
I Tome II, V 
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grande noirceur des éçhiopiens , ou deS 
nègres. . ’ 

une autre caufe de la noirceur Als corps, * '! 
c’eft une qualité atramenteufe , ou unequa- 
lité vitriolique ou de couperofe jointe à ;; 
une humidité terreftre & aftringente. Telle ] 
cft Tencrcque l’on fait ordinairement avec a 
de la couperofe fur une infufîon de noix a 
de galle. J’ai dit une qualité de couperofe 
ou de vitriol ; car le vitriol eft ce qui entre i 
principalement dans la compofition de i 
l’encre -, & je ne connois point d’autre fcl 
qui opéré cet effet fur l’infufion des noix i 
de galle , car ni l’alum , ni le fel gemme, 
ni le nitre, ni le fel armoniac ne le pro- 
duifent point. Or la couperofe artificielle 
dont on fe fert cTordinaire eft un fel acre 
& rude que l’on tire des terres ferrugi- 
neufes , laquelle* tient fur tout du fer & 
du cuivre, la bleue de ce!ufci,& la verte 
de celui-là ; & l’on diffout fouvent des mor^ 
ceaux de fer dans fa liqueur pour en* aug- 
menter le poids par la concrétion. J’ai die 
encore une humidité aftringente ou ter- 
reftre , parce qu’autrement il n’en reful- 
teroit aucune noirceur ; car fi l’on jette 
de la couperofe dans une décoétion de 
laitues ou de mauves , cette décoétion ne 
deviendra point noire ; au l#u qu’elle 
prendra cette couleur,fi l’on y mêle quelque 
chofe d’aftringent , quand même on y 
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joindroit de rhuile , comaie les couleurs 
des peintres ne permettent pas d’en douter. 
Mais comme dans la componcion de l’encre 
, on n’cm ployé d’ordinaire que la noix de 
galle qui eft une excrefcence du chêne , 

propos d’avertir qu’en 
us tôt guidés par l’ùfage 
car toute plante qui a 
des parties rudes & ftiptiques y eft éga- 
lement propre j comme je l’ai expérimenté, 
dans la biftorte, les myrobolans, & le 
myrte du Brabant, les balauftes & les rofes 
rouges. Aufli la décoétion de la plupart 
des plantes aftringentes, de quelque couleur 
^ qu’elles foient, eft d’un rouge foncé, lequel 
devient noir ft'L’on y jette du vitriol j & 
Dioicoride- n’employoit point la noix de 
galle dans la compofttion de Ton encre 
il Te fer voit de fuye avec la couperofe.* 

Or ft l’on examine en quelle partie du 
I vitriol réfide cette vertu de noircir , on 
I verra que c’eft principalement dans fon 
fel le plus fixe. Car le phlegme , ou l’é- 
vaporation aqucufe ne noircit pas , ni 
l’efprit de vitriol , parce qu’il eft imprégné 
de fel volatile , & moins fixe. En eflèc 
' 11 l’on jette fur une décoiftion de couperofe 

& de noix de galle , de l’cfprit ou de 
l’huile de vitriol , l’encre perdra fa couleur, 
les noix & la couperofe fe précipitant au 
fonds , & l’encpe redevenant claire. Or 

V ij 


il n’eft pas hors de 
cela nous fommes pl 
que par la raifon 5 
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ceci ne fe fait pas Ci facilement dans Tendrtf 
commune, parce que la gomme arâbiquc 
que Ton y ajoute empêche la féparation 
de Tes parties. Au contraire le vitriol rougi 
au feu , & fa lefcive dans l’eau chaude font 
dj bonne encre , parce qu’ils contiennent 
le fel fixe. Mais ce qui reftô de la terre 
infipide loin de produire aucune noirceur, 
lert à faire un rovige commun. Et quoi que 
l’cfprit de vitriol jetté fur une décoction 
* de noix de galle ne produife point de 
noirceur, fi pourtant on le fixe de quelque 
maniéré, & que l’on en refafle du vitriol, 
il produira la noirceur comme auparavant. 

Si nous examinons encore de plus près 
par quelle qualité , ou quel principe le fel 
de vitriol communique cette couleur, nous 
trouverons que cela vient d’un principe 
métallique , & furtout du rapport qu’il a 
avec le fer. Car la couperofe bleue qui a 
plus de rapport au cuivre ne noircit que 
loiblement j le verd de gris du cuivre ne 
noircit point du tout. Mais la limaille de 
fer infufée dans le vinaigre avec la décoc- 
tion de noix de galle fait de bonne encre 
fans couperofe. On réuffîra de même avec 
finfufion de l’aiman à caufe de fa relation 
avec le fer. Et quoi que cette qualité ou 
vertu de noircir fe fafle plus remarquer dans 
le fer , nous ne la refulons pas abiolument 
aux autres métaux , dans les folutions 
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^efquels nous appercevons fou vent quelque 
teinture de noir. C’eft ainfi qu’un citron, 
qu’un coin , ou une pomme aigre fe noir- 
cilFent au moment qu’on les a coupés avec 
»n couteau. La même chofe arrive aux 
artichaux, & au fublimé battu avec du 
blanc d’œuf. C’eft par la même raifon que 
l’eau forte noircit les corps auxquels on 
l’applique. La feule folution de couperofe 
noircit facilement le cuir tanné avec l’é- 
corce du chêne. Les eaux minérales ferrées 
fe noirciffènt avec une infuftpn ou la poudre 
des noix de galle. L’acier infufé dans 
quelque liqueur la rend brune , & pris 
intérieurement par des perfonnes d’umem- 
peramment qui y ait rapport , il noircit^ 
leurs excremens. C’eft auilî par la même 
raifon que le mercure doux & les émétiques 
vitrioliques font fortir des matières noi- 
râtres. Mais il n’eft pas également certain 
fi cette vertu de la couperofe vient des 

Î >arties ferrées , ou fî elle fe rencontre dans 
e fer à caufe des parties vitrioliques qui 
y font attachées ; ou fi les teintures noires 
tirées des corps métalliques ne procèdent 
pas plus tôt des parties vitrioliques con- 
tenues dans leur fouffre , puifque le foufFre 
commun même renferme beaucoup de 
vitriol. Mais quelque parti que l’on em- 
bralfeî il eft indubitable que le fer & le 
vitriol font les deux principales' caufes de 
'la noirceur. 
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Il fe rencontre naturellement dans 
quelques animaux vivans une difpofition 
fêmblable. -Ainfi cette humeur noire qu A- 
riftote appelle ôcXo« & que l’on rcjid com- 
munément par encre , peut fe trouver dans 
un certain poilTon. Il en eft de même de 
certains fruits comme des grofeillesôc des 
cerifes noires : ce qui leur donne la vertu 
de rafraîchir , de fortifier l’eftoruach , & 
les rend, félon quelques-uns , d’excellens 
fpecifiques contre l’épilepfie. Cette qua- 
lité d’ericre fe trouve quelquefois dans 
notre lang, lorfqu’il s’y rencontre des 
acides, que les uns nomment acetum , & 
les autres vituolum , en même tems qu’il 
fcy a d’autres parties difpofées à recevoir 
une impreflion de noirceur. Et feroit-il 
impollîble que la couleur des nègres ait 
eu une femblable origine î 

Ce que nous difons qu’il y a dans les 
corps vivans des parties vitrioliques Sc 
même du vitriol, ne doit furprendreper- - 
fonne. Car dans tout ce qui eft terreftre 
il y a un fel acide & ftiptique répandu , 

& ce fel étant reçu dans 'les plantes par 
la végétation , s’adoucit , & devient plus 
agréable au goût. Cela même eft un vitriol 
vegetable qui donne à plufieurs plantes & 
à leur fruit un acide agréable : ifcls font 
les grenades , les citrons , les cerifes j & 
qui donne à d’autres une rudelTe ou une 
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auftericé crue ^ comme aux prunelles , aux 
nefïles , aux coins. Et E Ton ne veut con- 
tredire l’experience , il faut avouer que 
le vitriol n’efl: pas feul caufe de la noirceur, 
& que les Tels des corps naturels y con- 
tribuent beaucoup aiffli. C’eft ce que l’on 
peut apprendre des teinturiers qui rehauf- 
lent ou qui afFoiblilTent leurs couleurs avec 
des Tels. Les décoftions des (impies qui 
portent leur couleur font infipides & foi- 
bles , tant que' Won n’y mêle point d’alum 
ou d’autres fels. C’eft ce qui fe remarque 
encore mieux dans les operations chy- 
miqucs. Le cinnabre devient rouge par 
l’exhalaifoii acide du (bufFre, & fans cela 
il feroit d’un blanc de neige. L’efprit .de 
fel jetté fur du papier bleu fait un beau 
rouge. Le tartre ou le vitriol fur une infu- 
Eon de violettes produit un beau cramoifi. 
Et c’eft une choie admirable que de voir 
les differentes couleurs que produit l’efprit 
de nitre , furtout lor(i.]u’il eft contenu dans 
un verre , & qu’il en pénétre les côtés. Ce 
font des verds de tout? efpece, & tels qu’une 
caufe femblable en produit dans les plantes. 

C’eft fuivant toutes les apparences dp 
ces mêmes irradiations ou projections 
falines'-quc naît cette merveilleufe diver- 
Eté de couleurs dans les animaux, comme 
dans les plumes de paon &c.' couleurs qui 
varient encore félon qu’elles font diver- 
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(ement expofecs à la lumière.^ C’fffl: aüifî 
que le nitre , le Tel aumoniac & refpric 
des minéraux produifent une infinité de 
belles couleurs -, & que Teau forte mife dans 
un verre étroit par le haut , & verd répand 
fur fes bords un bleu foncé. 

Nous finirons ici nos conjeéfures fur une 
, niaticre aulïi difficile. Si nous n’avons pas 
faifi le vrai , nous avons du moins rencontré 
la vraifemblance *, & peut-être avons-nous 
jette fur notre route des, fleurs qui onc 
leur prix. 

CHAPITREXIII. 

des Bohêmens, 

I L n’eft pas furprenant que nous igno- 
rions l’origine des éthiopiens , ou des 
noirs naturels, puifque nous femmes aufli 
peu inftruits fur le chapitre des bohémiens , 
ou de ces noirs artificiels qui font répandus 
en plufîeurs endroits de l’Europe , de l’Afîe, 
& de l’Afrique. 

Ils viennent d’Egypte félon l’opinion 
commune, & prétendent eux-mêmes qu’ils 
en font fortis, comme le découvrit Munfter 
par. le pafleport qu’ils obtinrent de l’em- 
pereur S'igilmond. Ils y expofent qu’ils 
fortirent d’abord de la petite Egypte, & 
qu’en punition de ce qu’ils avoient aban- 
donné le çhrjftianifme j on en condamna 

quelque- uns 
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iquelques-uns de chaque famille à errer fur 
la terre. Mais , félon Avantius, ils donnent 
une autre raifon de leur vie vagabonde j 
c’eft , difent-ils une punition que Dieu 
impofa à leurs peres , parce qu’ils avoient 
refufé rjiofpitalité à Jefus & à la Vierge, 
lorfqu’ils s’enfuirent en Egypte. 

Mais la plupart des a;iteurs qui ont re- 
cherché leur origine , rejettent ces raifons 
comme frivoles , & les fçnt defeendre de 
plufieurs autres nations. Polydore Virgile 
les croit fyriens d’origine. Philippe Ber- 
gamafque les fait venir de Chaldée j Æneas 
Sylvius de quelques endroits de laTartariej 
Bellon d.e,la Valachie & de la Bulgarie j 
Aventinus' des frontières de la Hongrie. 

Bellon prouve clairement qu’ils ne font 
pas égyptiens ; car il en rencontra plufieurs 
troupes près du Caire , & dans les villages 
fitucs fur les bords du Nil ; ôc là comme 
parmi nous ils étoient réputés étrangers. 

H eft encore probable qu’ils ne font pas 
fortis de l’Egypte , en ce qu’ils parurent 
d’abord en Allemagne vers l’an 1400 : de 
qu’alors on n’en avoir vu dans aucune partie 
de l’Europe, ainfi que l’aifurent Munfier, 
Genebrard , Crantzius & Ortelius. 

Mais il n’eft pas moins probable que 
leur origine n’eft point allemande, puif- 
qu’ils parlent l’efclavon , & que quand ils 
fe répandirent dans la fuite en France , ils 
Tme n. X 
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furent nommés bohémiens , comme ils lé 
font encore aujourd’hui. 

Ainfî , lorfque Crantzius dit qu’ils com- 
mencèrent à paroître fur les bords de la 
mer Baltique , lorfque Bellon les fait venir 
de laValachie , & de la Bulgarie*, & que 
d’autres les font fortir de la Hongrie, ils 
ne font pointen contradidion ; car lalangiie 
de ces peuples eft l’efclavone» ou quelqu’un 
de fes dialeétcs. Mais de quelque nation 
qu’ils tirent leur origine , on peut dire 
qu’ils font maintenant de toutes les nations, 
parce qu’ils fe font mêlés avec tous les 
peuples chés qui ils ont paffé j & il eft fore 
douteux que cette race puifle jamais s’é- 
teindre. Car il n’eft pas fans exemple que 
des nations errantes ayent fubfilté plus 
long-tems que telle autre qui avoit des 
demeures fixes ; & quoi que les bohémiens 
ayent été bannis de prefque de toute la 
Cnrétienté , ils ont trouvé de la protection 
dans l’empire des turcs : le grand feigneur 
leur permet de demeurer à Fera , & d’y 
tenir publiquement des lieux de proftitu- 
tion. Souvent il en tire des avantages poli- 
tiques , parce qu’il employé ces miferables 
àefpionner les antres nations ; & c’eft cc 
qui détermina Charle- Quint à les 
nir. 


*- 
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CHAPITRE XIV. 

Ve quelques autres points concernant la cofmo^ 
graphie ou thifloire, 

N Ous accufons communément les an- 
ciens d’avoir donné des noms ridi- 
cules , & des figures peu convenables aux- 
difïerentes,confl:ellations dans les fphéres 
foit greques , foit barbares. Cependant les 
fiiftoriens 6c les géographes ne font pas 
moins reprehenfibles , lorfqu’ils attribuent 
à certaines parties de la terre des relfem- 
blances qui n’ont aucun fondement.* Tite 
Live , 6c Julc Ruftique dans la vie d’Agri- 
cola comparent la grande Bretagne à un 
plat ovale , ou bien à une double hache. 
Rutilius Numatianus compare l’Italie à une 
feuille de chêne , & l’Efpagne à une peau 
de bœuf. Strabon compare à un manteau 
les parties de la terre habitées de Ton tems ; 
6c Denys l’Africain les compare à une 
fronde. On trouve encore en de bons 
auteurs bien d’autres comparaifons qui ne 
font pas mieux fondées ; 6c par là ils 
femblent Juftifier le choix que les aftro- 
nomes ont fait de leurs figures du zodiaque. 
Ceux-ci au refte n’ont jamais prétendu y 
trouver une relfemblance réelle , mais feu- 
lement une analogie entre ces figures , 6c 
içsî influençes par;iculieres de chaque coiif- 
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tellations , ou les difFerens efFccs du foleâ- 
& de la lune dans les diverfes régions de 
l’air. 

Or une longue prefcription ayant rendu 
authentiques ces figures , il peut arriver 
que les ignorans en abufent , & les prennenc 
littéralement. C’eft ce qui a donné lieu au 
Içavant Hevelius de transférer dans fou 
cxaxSté felenographie les noms connus de 
plufieurs régions , mers , & montagnes aux 
differentes parties de la lune. Et plus tôt 
que d’employer des noms inventés ou fa- 
briqués par les hommes , il a fort inge- 
nieufement trouvé dans la lune un mont 
finai, un mont taurus, des palus mæoti- 
des , une mer Mediterranée, une Maurita- 
nie , & une Afie mineure. 

Nous aurions de la peine à découvrir 
dans les cieux certains mots hebraiques 
compofés de grandes & de petites étoiles, 
qu’y découvrent les fpeélateurs cabalif- 
tiques, où ils prétendent lire les événeraens 
futurs. Ainfi , des étoiles qui font dans la 
tête de medufe ils compofent le mot charab , 
& y trouvent la défolation de Javaii , ou 
de la Grece. Mais de pareilles vifions nç 
méritent pas d’être relevées 

Il n’eft pas facile de concilier les diffe- 
rentes fupputations des longitudes , puifque 
dans les calculs modernes le i 8 o degré 
çù 3 O degrés au delà de celui que Ptoîo, 
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niée compce le i8o. Et Ton ne peut fe 
fauver en diianc que les modernes ont fait 
leur premier méridien plus occidental. Les 
anciens commcnçoient à compter leurs Ion-» 
gitudes des îles Fortunées ou Canaries j les - 
modernes commencent, à les compter des 
îles Açores ou de S. Michel. Mais puifque 
les Açores ne font que de 1 5 degrés plus 
occidentales , pourquoi les modernes en 
co'mptent-ils i 8 o î ou pourquoi Pcolomée 
en compte-il plus de 2 lo î & prenant i j 
degrés à l’occident , pourquoi comptent-ils 
•3 O degrés à l’orient au delà de la même 
■longitude ? C’eft ce qui refte encore à déci- ■ 
der ; & les modernes ne fe tirent pas d’af- 
faire en difant que le calcul de Ptolomée 
convenoit moins aux Canaries qu’aux îles 
du cap verd. 

On pourroit douter fi la maniéré que ' ' 
plufieurs nations ont pratiquée de compter 
les mois par la première apparence de la 
lune n’entraîne point plus de confufion que 
la maniéré de les compter par la conjonc- 
tion de ce même aftrc. Car non feulement 
fon apparition cft incertaine ; mais il varie 
encore en tout tems , ôc fe montre plus tôt 
ou plus tard félon qu’il fe trouve , dans 
les poilfons , le belier , le taureau , daiis 
le perigée ou le mouvement le plus rapide , 
te dans la latitude feptentrionale j de là 
•'rient qu’on peut le voir quelquefois le jour 

X iij 
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même tîe fon changement ; ce qui arriverâ 
dans les mois d’avril & de may de l’année 

Il eft très douteux que l’on mefure bieii 
cxaélement le jour par le lever &: le cou- 
cher vifible du foleil j car le folcil eft 
quelquefois réellement couché, lorfque la 
refraéHon le rend encore vifible fur l’ho^ 
rifoii : de même que l’on voit au fond d’mx 
bafTîn , lorfqu’il eft rempli d’eau , une piece 
demonnoye que l’on ny auroit point vu* 
autrement. 

Il eft encore incertain fi le globe' de la 
terre n’eft qu’un point par rapport aux 
étoiles & au firmament j & comment , fi 
les rayons tombent fur un point, ils font 
pourtant reçus par une fi grande variété 
d’angles qui paroifl'ent grands ou petits , 
félon la différence des refradtiôns. 

Si le mouvement des deux ceftbit pour 
quelque teins, l’univers rentreroit-il né- 
ceftairement dans le chaos au même infi- 
tant? qui tiendroit pour l’affirmative, ne 
feroit-il point trop dépendre les chofes fub- 
lunaires de la caufe première & confer- 
vatrice J ou plus tôt ne donneroit-il point 
trop au'mouvement des deux , dont la prin- 
cipale aéHvité fe manifefte par la chaleur 
la lumière , l’influence , tandis que le mou- 
vement ne fert guere , fuivant la fçavaiite 
remarque deCabeus, qu’à l’application 
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iucccfîîve des vertus de ces corps céleftes ? 

On peut encore douter fi les cometes 
font des fignes auffî menaçans que Tan- 
tiquité l’a crû. Puifque la plûpart de celles 
dont on a tiré des prédictions , étoient plus 
élevées que la lune, pourquoi leur attribuer 
.d’autres influences que celles qui naiflenc 
de leur pofition , & de leur afpeCt avec 
les étoiles qui font réputées bénines î ou^ 
puifque Ion conçoit qu’elles ne font autre 
chofe que des exhalaifons d’autres étoiles, 
pourquoi n‘en retiennent-elles pas la, bé- 
nignité ? ou , puifque la nature des étoiles 
fixes eft aftrologiquement diflPerenciée pat 
les planètes , & qu’elles font eftimées 
martiales , ou joviales , félon qu'elles ré- 
pondent à la couleur de ces planètes , pour- 
, quoi fi l’on veut toujours que les cometes 
rouges menacent de la guerre , ne ^eiit-ou 
-pas aufli que les cometes blanches an- 
noncent des teras heureux , comme on le 
^prétend de jupiter & de venus , aufli-bien 
Ci que du cœur du feorpion, ou du bouvier î 

• . i \ 
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POPULAIRES. 


LIVRE SEPTIE’ME. 

De plujteurs opinions hifioriques communémef^, 
reçuesy & je quelques-unes furtout qui font 
tirées des livres faints, 

CHAPITRE PREMIER.’ 

• ' Du fruit défendu. 

C Eft une opinion généralement reçue 
que le fruit défendu au premiet 
homme ctoitune pomme. La tradition po.^ 
pulaire Ta confirmée , &c les poètes & les 
peintres l’ont perpétuée. Qui croiroit ç|ue 
l’on eût tiré de'^ce fruit , parce qu’il a été 
la fource de tout mal , l’étymologie du mot 
latin malum, mal? c’eft pourtant cc que 
quelques-uns ont fait. D’autres ont pré- 
tendu que le fruit dont il eft queftion étoit 
la vigne , parce que dans le œyftere d® 
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ïon fruit devoit fe trouver l’expiation de 
la première tranfgreflîon. Becaii ramene 
l’opinion de Barcephas j il veut abfolument 
que ce fût la vigne des Indes , 8c il s’efforce 
de le prouver par une ingenieufe allégorie; 
Il y a d’ailleurs certains fruits que l’on 
appelle pommes d'Adam^ mais qui ne ref- 
xfemblent en aucune façon aux pommes; 
L’un de ces fruits décrit par Mathiole 
différé peu du citron. Seulement il éft plus 
rude , & plein de coupures que l’on a cou- 
tume de regarder comme des marques im- 
primées par les dents du premier homme. 
D’autres croyent que c’étoit le fruit que 
les chrétiens orientaux appellent pommes de 
paradis j mais la figure de ce fruit n’a rien 
de la pomme : 8c pour le goût, il tient du 
melon, ou du concombre. 

Quoique l’antiquité ait impofé ces noms 
aux fruits dont nous venons de parler , 
nous ne pouvons pas en conclure que c’étoit 
le fruit défendu ; comme on ne croit point 
que l’atbre communément appellé l’arbre 
de vie foit le même que celui du paradis 
terreftre , 8c que l’arbre qui porte le nom 
de Judas foie de la même efpece que celui 
oii Judas fe pendit. D’ailleurs le texte fa- 
cré ne décide point ; il dit feulement que 
ce fruit étoit agréable à la vûe, êc bon à 
. manger ; en quoi il y a beaucoup de fruits 
qui l’emportent fur la pomme. Aufli pliais 
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üeurs fçavans font perfuadés que cetfd 
énigme eft inexplicable ; & Philon coupé 
le nœud gordien, en difant qu’il n’y a 
plus eu de fruit femblable. Le texte facré 
î’auroit nommé certainement , s’il n’a voit 
pas été befoin d’en faire unmyftcre, comme 
il a nommé l’arbre qui couvrit la nudité 
de nos premiers parens. Car il eft dit au 
même chapitre qu’ils la couvrirent avec 
des feuilles de figuier. Et l’on trouve dans 
l’écriture des détails moins importans ; on 
y lit qu’Abiàlom fut fufpendu à un chêne , 
qu’Elie s’affit fous un genièvre ; & que 
Zachée monta fur un ficomore. On y lit 
encore que ce fut l’oreille droite que Pierre 
coupa à Malchus; & que le Sauveur mangea 
la derniere pâcjue dans une chambre haute. 
Il y a d’autres faits dans lefquels , quoique 
l’écriture ne décide point, nous pouvons 

Î )rendre parti. Nous pouvons afturer que 
e cadran folaire d’Achas étoit placé fur 
le côté occidental du temple , uiivant la 
defeription d’Adricomius. Nous ne doutons 
pas que le ferviteur d’Abraham n’ait mis 
fa main fur la cuifte droite de ce patriarche^ 
& que le larron qui étoit à la droite de 
J. C. fut fauvé , & que par conféquent 
celui qui étoit à fa gauche fut reprouvé , 
félon ce qui doit s’obferver au jugement 
dernier. Mais en vain rechercherions-nous 
de quel bois étoit la verge de Moyfe ou 
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fec quel arbre étoit celui qui ôta l’amer^ 
xume des eaux , ou de quelle efpece d’épine 
étoit la couronne dej. C. ouli la croix à 
laquelle il fut attaché etoit des quatre bois 
difîcrens que Durant exprime dans ces 
deux vers : ■ 

Tei cedrus efi , trnncus cufrejfus , diva fupremimy 

Tulmoque tranfverfnm Chrijli ftmt in cruce lignitm, 

OU fi elle étoit de chêne feulement, comme 
l’ont prétendu Lipfe & Becan. 

Or peut-être a-ton donné au fruit dé- 
fendu le nom de pomme, parce que les 
pommes étant fort communes , elles fcmt 
prifes fou vent pour toute forte de fruits, 
C’eft par cette raifon que la déelTe des 
fruits a été nommée Pomone j que le pro- 
verbe ancien dit : donner des pommes à 
Alcinous -, que le fruit que Paris donna à 
la plus belle étoit une Pomme ; qu’un dra- 
gon gardoît les pommes d’or dans le jardin 
des hefperides ; fable, au reftc, que l’on 
croit tirer fon origine du jardin d’Eden, 
Et, à dire vrai, ce n’eft pas fans raifon 
que l’on a choifi ce fruit par préférence, * 
car le mot qui l’exprime en grec eft gé- 
nérique , & renferme les oranges , les 
limons , les citrons , les coins , & félon 
Ruel tous les fruits qui n’ont point de 
noyau , & dont la pulpe eft molle , excepté 
la grenade. Spigelius dorme encore plus 
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d’étendue à l’acception de ce terme , puîfîi 
qu’il comprend fous ce mot tous les fruits 
ronds, même les noix & les prunes. 

Un paffage de la vulgate a fortifié cett^ 
opinion j on le trouve ce palTage dans le 
cantique de Salomon : fub arbore malo fuf- 
citavi te j ibi compta efl mater tua) ibi violata 
eü genitrix tua , mais le livre entier étant 
allégorique , quelle induétion tirer de ce 
pallage ? ainfi lorfque Dieu prédit dans 
Arnos la deftruétion de fon peuple par un 
pannier de fruits d’été, ou de pommes 
luivant plufieurs verfions , pouvons-nous 
dire que ces fruits ayent aucun rapport avec 
celui dont nous parlons î le fens de fa pro- 
phétie étoit que la défolarion des juifs ar- 
riveroit bien-tôt, & que leur tranquillité 
ne dureroit pas plus que ces fruits d’été 

S alTent en peu de tems , & que par cette 
n l’on nomme fruHtts horai. 

On ne doit pas croire davantage que 
ces paroles de la vulgate , poma dejîderii ani- 
ma tua difcefferunt a te , renferment quelque 
relation avec le fruit défendu. Ce n’eft 
autre chofe qu’une menace contre Baby- 
lone à qui l’on déclare que fon luxe & les 
plaiûrs vont finir. On lit dans Picrius que 
la pomme étoit le fymbole de l’amour , 
& que c’eft pour cela que l’on reprefentoic 
Venus tenant une pomme à la main. Par 
la même raifon Philoftrate fait jouer les 
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petits amours dans un jardin avec des pom- 
mes. Et beaucoup d’auteurs ont entendu 
en ce feus l’hiftoirc de la pomme dans le 
paradis terreftre. 

^ Puis donc que nous ne pouvons fatis- 
l, faire notre curiolîté fur cet article , je n’y 
inlîfterai pas davantage, plus affligé fans 
comparaifon qu’Adam , ait goûté de ce 
fruit, que de ce que j’ignore ce que c’é-, 
toit, l’ajouterai feulement que les hom- 
mes prononcent trop légèrement fur des 
chofes incertaines , comme il paroît parce 
qu’ils ont dit de ce fruit , & du ferpent 
même , qui perfuada à Eve d’en manger. 
Plufieurs n’ont-ils pas prétendu déterminer 
de quelle efpece de ferpent il s’agit ici ? 
Quelques-uns alTurent que c’étoit un dra- 
gon. Selon Eugubinus , c’étoit un bafilisc j 
félon Delrio , une vipere j & félon d’au- 
tres , un ferpent ordinaire. En tout cela, 
rien de certain. - 

CHAPITRE II. 

Si t homme a une côte moins que U femme, 

L Erreur qui attribue à l’homme une cô- 
te de moins qu’à la femme, tire fon 
origine de l’hiftoire de Moyfe , où il eft dit 
qu’Eve fut formée d’une des côtes d’Adam •, 
d’où l’on infère que cette côte manque à 
fes defeendans en ligne raafculinc. Cette 
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erreur qui eft répandue dans le peuple , fuC 
auflî foutenue contre Columbtts à cette occa- 
fion. ïl fe trouva par hazard qu’une fem- 
me qu’il dilTequoit à Pife , avoir treize cô- 
tes d’un côté. Et les fpeftateurs s’écrièrent 
à l’inftaiit , que c’étoit-là cette côte que la 
femme avoir de plus que l’homme. Si ce 
fait en étoit une bonne preuve , on fçau- 
roit certainement duquel des côtés d’A- 
dam Eve fut formée, & il n’en faudroic 
pas darvantage pour réfuter l’opinion d’ô- 
îeafter, qui loutient qu’elle fut formée d’u-* 
ne côte de chaque côté ; auflî-bien que l’in- 
terprétation allégorique d’Origene , de Ca- 
jetan , & de ceux qui craignant d’accorder 
une chofe monftrueufe, ou de mutiler A- 
dam , fe font imaginé que Dieü l’avoit créé 
avec treize côtes. Mais ce fentiment ne 
s’accorde point avec l’êxperience : en exa- 
minant les fquelettes des deux fèxes , on 
voit que les hommes comme les femmes 
ont vingt-quatre côtes , douze de chaque 
côté , fept grandes qui tiennent au fternum, 
ôc cinq moindres qu’on appelle faufles çô- 
tes , lefquelles n’y tiennent pas. Et h quel- 
quefois il s’en trouve un plus grand 
nombre dans l’un ou l’autre fexe , c’eft une 
conformation irreguliere,*& qui n’eft pas 
plus affeâiéeaux mâles , que l’eft un nom-' 
bre excedant des doigts aux pieds ou aux 
mains. Il y a bien quelque diâPcrence dan# 
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la figure des os : timomnAtum de la femme 
-eft plus extérieur que celui du mâle , & le 
coçcyx un peu plus relevé, pour faciliter la 
fortie du foetus j Tes côtes fnêmes font plui 
plâtres que celles de l’homme, mais encore 
une fois , le nombre en eft égal dans les 
deux fexes. Ainli c’eft avec raifon qu’Arif. 
tote doutoit , que la relation qui ne doii- 
noit à une nation entière que fept côtes de 
chaque côté , fût une relation fidele ; & 
nous femmes également fondés à Taban- 
donner lui-meme , lorfqu’il aflTure que les 
hommes n’en ont pour l’ordinaire que 
huit. 

Suppofé d’ailleurs qu’il manquât une cô- 
te à Adam , il n’en feroit pas moins abfur- 
de de foutenir qu’elle manque auflî à fès 
^efeendans en ligne mafculine. Car nous 
remarquons que les mutilations ne palTenc 
point du pere au fils. Les aveugles font des 
enfans qui voyent j les borgnes en font 
qui ont deux yeux ; & la pofterité des hom- 
mes boiteux & contrefaits , eft foüvent 
bien formée. Il femble qu’une portion de 
la femence du mâle contienne le tout en 
pui (Tance , &: c’eft pour cela que des pju 
rens qui n’ont point de mains , engendrent 
des enfans qui ont des mains , comme 
dans un grain de froment fc trouve quel- 
' 'que fois renfermée la vertu d’en produire 
plus de cent. Ne pourroit-on pas expli- 
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cjuer par là-mêmc la produftion 'des ju-i 
meauxîcat bien que la matière feminale fe 
partage dans la matrice , l’agent invifible 
s’évertue à rendre le tout fécond , & de 
ces matières difperfées , il en fait autant 
^ qu’il eft polTible des êtres parfaits. 

C’eft pourquoi les hiftoires que l’on 
raconte d’une comtclTè de Hollande , & 
d’une autre femme , qui félon Albert le 
Grand , fit d’une feule couche 150 enfans , 
ne font peut-être pas impoflibles, toutes 
merveilleufes qu’elles paroiffent. Si nous 
confiderons jufqu’à quel point multiplient 
certains animaux, nous ne nierons pas faci- 
lement que d’autres puilîènt multiplier à 
peu près de même , &c nous ne révoque- 
rons pas fi légèrement en doute , ce grand 
ouvrage , qui eft fi éloigné de celui de la 
création. Et peut-être qu’une idécjuftc de 
l’un nous feroit entrevoir l’autre. 

CHAPITRE III. 

. De Mathtifdlem. 

C E qui a été généralement crû pat 
tout , & dans tous les fiécles , ne pa- 
roît pas fufceptible de contradiétion : de- 
là vient que nous croyons fans peine que 
Mathufalem eft celui de toute la pofterité 
d’Adam qui a vécu le plus long-tems. Mais, 
d’un autre côté , la raifpn ne nous oblige ’ 

poine 
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|)oint'' à croire que le fait Toit nccellaire- 
ment vrai : car le texte facrc ne dit autre 
choie , lînon que fa vie a été plus longue 
que celle des autres patriarches , dont l’âge 
eft marqué dans l’écriture. Mais fuit-il de- 
là que depuis la création nul homme n’ait 
autant vécu ? Des neuf patriarches qui 
moururent avant le déluge, le texte dit bien 
qu’Enoch vécut le moins , &: qu’il ne palTa 
pas 3 (3 5 ans -, mais on feroit mal fondé à 
en conclurre , qu’aucun de ceux dont l^âge 
n’efl: pas marqué , ne mourut plus jeune. Il 
y en a d’ailleurs un grand nombre dans ces 
hécles de longue vie , dont l’écriture ne dé- 
termine point l’âge, comme tous ceux de 
la race de Gain , les femmes de ces neuf pa- 
triarches , & leurs fils & leurs filles , dont 
il fe peut que plufieurs ayentplus vêcuàjue 
Mathufalem ; le texte ne s’attachant qu’à 
' la ligne de Seth, & cela par rapport' à Je- 
fns-Chrift.’Nous ne pouvons donc pas con- 
clurre du filence de Moyfe , que ceux dont 
il n’a point parlé ont vécu moins que les 
autres. L’écriture ne marque pas même 
I l’âge d’Abel , qui fèmble pourtant avoir 
plus vécu que l’on ne fe l’imagine ordinai- 
rement. On ne doutera point de ce fait , fi 
l’on en croit l’épitaphe qu’Adam lui drdfa , 
félon Salien : Pofuit rncèrens pater , eut a filto 
jitflius fojitum foret , anno ab ortii rerim iSo>^ 
Ab Abele luto izp. Cajetan embralfe ce me- 
Tome n, Y 
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me fentiment , lequel eft très probable , S 
Abel naquit la Teconcle année d’Adam , &c 
Seth un an après la mort d’Abel. Puifqu’il 
ell dit qu’Adam étoit âgé de i 3 o ans , 

‘ lorfqu’il engendra Seth , il faut necelTaire- 
ment qu’Abel foit mort l’année d’aupara- 
vant , c’eft-à-dire , l’an i z 9. 

. Si nous avions le dénombrement des fils 
de Gain jufqu’au déluge , il eft encore très- 
probable que nous en trouverions dont la 
vie^ut plus longue que celle des enfans de 
Seth. Il fe pourroit même que ceux dont 
la félicité ne devoi't point s’étenare au- 
delà du trépas , ont eu une plus lon- 
gue vie , & reçu plus de bénédiétions 
temporelles , que ceux qui attendoient un 
autre genre de félicité. Car nous remar- 
quons que tandis que la race de Jacob étoit 
dans la captivité & dans l’affl'étion j celles 
d’Ifmael & d’Efau étoient floriftantes , l’une 
ayant produit douze princes du chefs de 
nations , & l’autre huit ‘rois, & quatorze 
princes. 

L’âge de Gain & celui de fes defcendans 
n’étant point marqué dans l’écriture , il y 
a des critiques qui croyent que cela s’eft: 
fait à deftein , parce qu’elle détermine ra- 
rement la durée de la vie des méchans ou 
des impies , comme on peut le remarquer 
dans l’hiftoirc d’Efau , & celle des rois de 
Juda & d’Ifrael. Delà vient que l’Ecriture - 
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Snarquant l’âge d’Ifmael , 011 a crû qu’il 
adoroic le dieu d’Abraham , comme firent 
quelques autres qui n’étoienc pas defcen- 
dus de Jacob -, Job entr’autres , qui fui- 
vant Topinioii commune , étoit iduméen , 
de la race d’Efau. 

Enfin nous n’omettrons pas ici le fenti- 
inent de plufieurs fçavans , qui veulent 
qu’Adam ait vécu plus long-tems que Ma- 
tnufalem , puifqu’il fu: créé dans l’âge d’u- 
ne parfaite virilité , qui n’arrivoit alors 
qu’à 5 O ou 60 ans. En effet nous lifons 
que c’étoit à peu près à cet âge qu’ils com- 
mençoient d’engendrer : cnforte que fi à 
930 ans nous ajoutons ces 50 ou , il 
aura plus vécu que Mathufalem j & que 
s’il n’a point furpafTé tous fes defcendans 

f )ar le nombre des jours , il les a pourtant 
urpafTés en vieillefle , quoiqu’il n’eût point 
|>afré par l’enfance & par l’adolefcence ; & 
a prendre les chofes à la rigueur , il n’avoic 
encore qu’un an , lorfqu’il engendra. Et 
s’il eft vrai que tous ceux qui font nés dans 
la même année foient du même âge , il fera 
vrai qu’Eve fut aufîl âgée que mn 
Adam , & que leur fils Gain fut aum âgé 
qu’eux. 

Pour cette opinion qui vent qu’aucun 
homme n’ait vécu mille ans , afin qu’il n’y 
en eût aucun qui pût dire : j’ai vécu un 
)our devant le Seigneur , aux yeux de qui , 

Yij 
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félon l’expreflîon de David , mille ans nfi 
f^nc qu’un jour ; c’eft une opinion popuw 
laire , & qui ne mérite pas d’être réfutécr 
Car on peut dire également que mille ans 
ne font qu’un inftant devant Dieu , & par 
conféquent Mathufalem n’approcha pas 
plus de ce jour qu’Abel , parce que toutes 
parties du tems font égales devant celui 
que le tems ne peut memrer, & à qui tou- 
tes chofes , foit palTées , foit futures , font 
toujours préfentes. Ainfi quoique nous 
foyons fujets à la mefur.e du tems , & à la 
fucceffion de tous les momens , nous ne 
pouvons pas cependant mefurer la fphere 
de Trifmègift^s, ni calculer la durée im-" 
Jouable de l’être fouverain. 


q: 


CHAPITRE IV. 

ton examine s'il n'y eut point d’arc en ciel 
avant le déluge, 

U’il ne doive point y avoir d’arc eni 
ciel 40 ans avant la fin du monde , 
&^Tie la fécherelTe qui précédera l’embra^^ 
fement de l’univers , doive confumer la 
matière de ce metéore , c’eft une opinion 
qui n’a point de fondement légitime. Il 
n’en eft pas de même du fentiment qui veut 
qu’il n’y ait point eu, d’arc en ciel pendant 
les feize cens ans qui s’écoulèrent avant le 
«iélugç. Il paroît fondé fur le drap, 5) de 
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la genefe où il eft dit : Je place mon arc dans 
les nues , & il fervira dejtgne pour mon alliance 
entre moi & les hommes. Cependanf il ne fem- 
ble pas que l’on doive conclure de ces 
paroles , qu’il n’y ait point eu d’arc eu 
ciel avant celui-là ; Sc c’eft renverfer l’or- 
dre naturel que de prendre l’anciennerc 
des effets qui ont des caufes naturelles & 
déterrninées pour une caufe ajoutée , & qui 
dépend de la volonté indéterminée d’un 
être intelligent. Or félon les réglés de la 
raifoii & de la phyfîque , l’arc en ciel a fou 
principe dans la nature j puifqu’il eft caufé 
par les rayons du folcil tombans fur un 
nuage qui leur eft oppofé , dont les uns ré- 
flécnis,& les autres renvoyés par angles,; 
forment enlèmble ce metéore de diverfes 
couleurs, & le forment necefl'airement , 
toutes les fois que ces caufes fe trouvent 
réunies. Ainft croire qu’il n’y eut point 
d’arc en ciel avant le déldge , parce que 
Dieu en fit le figue de fou alliance , c’eft 
vouloir qu’aucune chofe n’exifte avant le 
tems où elle aura été prife pour le figue 
- d’une autre. Qn pourroit également con- 
clure , qu’avant l’inftitution du baptême 
il n’y avoit point d’eau. 

D’ailleurs , outre l’arc en ciel folaise 
que Dieu montra à Noé , & dont on nie 
l’antiquité , il y en a un lunaire , vifible feu- 
lement pendant la nuit , & fur tout au temÿ 
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ée la pleine lune , à quelques degrés au-i 
delTous de Thorifon. Or on ne contefte 
point l’exiftence de celui-ci avant le délu- 
ge , quoiqu’il foit caufé de la même manié- 
ré. Il y a même apparence qu’étant moins 
fréquent que l’autre , on l’a obfervé plus 
tard J & ceux qui le remarquèrent par ha- 
zard, le prirent pour un phénomène ex- 
traordinaire , & qui préfageoit des évene- 
mehs , lefquels n’avoient aucun rapport à 
fa nature. 

On concevra enfin qu’il n’étoit pas né- 
ceflaire que Dieu créât feulement l’arc en 
ciel au moment où il l’établit fisine de Ton 
alliance , fi l’on confidere que dé tous les 
météores il étoit le plus propre à cette def- 
tination. Les éclairs ôc le tonnerre ont 
quelque chofe de trop effrayant pour être 
figues de mifericorde & de réconciliation 5 
les çometes paroi fient trop rarement , pour 
fignifier une alliance que nous devions 
nous rappeller fouvent j & d’ailleurs elles 
croient plus faites pour annoncer l’embra- 
fement de l’univers , que pour certifier 
qu’il ne feroit plus fubmergé par les eaux, 

La voye ladée paroifibit convenir d’a- 
vantage j une partie en eft vifible partout, 
& la galaxie fe montre entière aux peu- 
ples qui habitent fous l’équateur j mais 
comme elle ne paroît que la nuit , & l’air 
étant ferein , on l’auroit vue trop rare- 
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îment. Une étoile fixe n’auroit pas été vi- 
fible à toute la terre , &■ par conféqueiit 
c’étoit un figne peu propre à ralfurer tous 
les hommes. Mais Tare en ciel fe manifefte 
partout, & dans toutes les pofitions delà 
fpliere. En Angleterre , on peut le voir le 
matin , pendant que le foleil eft élevé de 
45 degrés fur l’horizon , ce qui eft le plus 
grand demi diamètre de tout arc en ciel j 
& l’après-midi encore, lorfqu’il eft def- 
cendu vers la même latitude. Dans la po- 
fition direéte de la fphere , l’arc en ciel 
peut paroître trois heures après le lever du 
foleil, & trois heures avant qu’il fe cou- 
che J car le foleil montant i 5 degrés par 
heure, il arrive dans trois à la hauteur de 
4ç.Et même dans la fphere parallèle, & 
fous les pôles, on en peut voir fix mois de 
l’année quelque partie pendant tout le 
jour J car le foleil ne fe couche point dans 
cette pofition de la fphere , il ne fait que- 
tourner autour des pôles. 

Mais on comprendra mieux que pour 
être le fymbole de cette alliance , rien n’é- 
toit plus propre que ce metéore , . fi l’on 
examine la propriété naturelle , & ce qu’il 
peut prédire par lui-même. Lorfqu’il eft 
dans un nuage clair & prêt à tomber , il 
marque dans l’air une difpofition à la 
pluye ; mais comme il faut en même teins 
que le foleil paroilfe , ces pluyes ne peu- 
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vent être univerfelles , &: par conféquefÆ 
elles ne peuvent caufer un nouveau déluge. 
Ainlî , lorfque les cataraétes du ciel furent 
ouvertes , en vain eût-on cherché Tare en 
ciel , il eût été impoflîble de le voir , quoi- 
qu’il devînt enfuite vifible à Noé. Il elb 
donc vraifemblable que l’arc en ciel exifta 
avant le déluge , & que Dieu ajouta feule- 
ment la proniefiê , qu’il n’empêcheroit plus 
déformais l’arc en ciel de paroîcrc , ou 
qu’il n’alTembleroit plus dans l’air une fl 
grande quantité d’eaux que l’on ne pût 
l’appercevoir j & lorfque Dieu faifoit cette 
promelTe , il n’eft pas impolîible qu’il plût 
encore , fans que la fidelité en eût foufferc. 
Ainfi ce fymbole lîgnifioic plus pour les 
premiers hommes , qu’il n’a lignifié dans 
la fuite pour les payens , qui le nommèrent 
iris , la melfagere des dieux , & le ris de 
l’olympe en pleurs , rifus flountis oljmpi : 
Et ce palTage d’Ifaie '.J’ai mis mon arc & ma 
flèche dans les nues , annonce de la pluye ôc 
du beau tems tout à la fois. 

La cabale qui dans cé palTage trouve un 
livre celefte , où elle lit les grands évene- 
mens , a en vue la figure hémifpherique 
de l’are en ciel , laquelle reflemblc au caph 
hébraïque. Or ce caraélere défigne le non%. 
bre de 20 j & Jofeph fut vendu à Tâge de 
20 ans , comme c’eft ordinairement à cet â- 
ge que TonembralTela profelïi on des armes. 

Noua 
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Nous dirons en finififant, que nous ap- 
prouvons extrêmement l’ufage des juifs 
qui de la manifeftation de Tare en ciel 
prennent occafion d’exalter la fidelité de 
Dieu dans (es promelTes , fuivant ce con- 
feil de laSagelTè : Conjtdere l'arc en ciel, & 
hue celui qui l’a fait, 

CHAPITRE V. 

De Sent, Chant, &Japhet, 

C ’Eft une opinion preEque générale-, 5c 
que S. Auguftin même a fuivie, que 
les crois fils de Noé font nommés dans l’é- 
eriture, fuivant l’ordre de leur nailTance, 
& que Japheteft le dernier des trois ; mais 
les preuves fur lefquelles établit cette opi- 
nion , ne paroiflènt pas affés fortes pour 
déterminer les peuples de l’Europe deiccn- 
dans dejaphet à l’embralTer. 

L’écriture , à la vérité , nomme toû- 
jours Sem le premier, mais cela même ne 
prouve pas abfolument qu’il foit l’aîné. 
Sem eft la fécondé tige de la race fainte , 
& c’eft pour cela leulement qu’il eft nom- 
mé le premier. Souvent le cadet eft nom- 
mé dans l’écriture avant l’aîné j Haram 
étoif le premier fils de Tharé , cependant 
il y eft dit que Tharé engendra Abraham , 
Nachor, & Haram. De mêmeRebecca y 
eft nommée la mere de Jacob 5c d’Efau. 
Tome lU Z 
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J’ajoute' que les cadets y font nommés 
fouvent les premiers , ^arce que c’eft à eux 
d'ordinaire que la bénedidtion eft donnée. 
Ainli Abel fut préféré à Gain , Ifaac à If. 
mael , Jacob à Efau , Jofeph & David à 
tous leurs freres. 

Suppofé , enfin, que Japhet ne foit pas le 
fils aîné de Noé j c’eft du moins à tort que 
nous le ferions plus jeune que Cham ; car il 
eft dit formellement qu’après que Sem & 
Japhet eurent couvert la nudité de Noé,4:e- 
lui-ci s’éveilla , & qu’il reconnut ce que le 
plus jeune de fes fils avoit fait , o nurfp'.ç 
luivant l’exprefTion des feptante , filius mi~ 
nor Selon S. Jérôme, c’eft apparemment 
ces motifs qui ont déterminé Jqfephe à les 
nommer dans cet ordre , Sem , Japhet , ôc 
Cham. S’il refte quelque difficulté fur l’aî- 
nefle de Sem , & de Japhet , & fi S. Cy- 
rille , S. Epiphane , S. Auguftin , Salien , le 
P. Petau, Ce déclarent pour Sem , il eft* 
confiant d’un autre côté par les livres faints, 
que Cham étoit le plus jeune. -, 

Ce fentiment quadre encore mieux avec 
l’hiftoire profane , & la chronofogie des 
payens , qui fait de Noé Saturne , lequel 
avoit partagé le monde entre fes trois fils,. 
& avoit pbur fymbole un vaiffeau.On croit 
que Cham étoit leur Jupiter , le plus jeu- 
ne des fils de Saturne , ôc qu’ils adorèrent 
fo,us le nom d’Ammon. C’eft du moins ce 
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nom que les libyens avoient donné à ce 
même Jupiter , qui, félon eux, avoir coupé 
à fon pere les parties de la génération : ce 
qui eft évidemment tiré de l’hiftoire de 
Cham qui avoir vû celles de Noé -, &: , 
fuivant la remarque de Bochart, on n’auroit 
pas befoin de s’écarter beaucoup du texte 
pour lui préférer ici la fable des payens. 
Il ne faudro;t que lire veinggoà il a,coupé ^ 
au lieu de veieggcdj il a annoncé. 

CHAPITRE VI. 

Si la tour de Babel fut bâtie contre unnoureoa 
déluge. 

O N croit d’ordinairç que les hommes 
entreprirent de bâtir la tour de Babel , 
pour fe garantir d’un nouveau déluge. 
Jofephe & d’autres hiftoriens l’alTurent po- 
utivement ; mais il y en a d’autres qui après 
un examen férieux ont douté que ce fût 
en effet le motif de l’entreprife. Car i * 
ceux qui élevérent cet édifice pouvoient-ils 
ignorer que Dieu avoir juré de ne plus 
^truire le genre humain par les eaux , Sc 
n*avoient-ils pas devant les yeux l’arc en 
ciel qui étoit le gage de cette promelTe î 
En fécond lieu , li l’on examine la nature 
du déluge , on verra que ne pouvant être 
produit ni par des pluyes , ni par des érup- 
tions d’eaux foucerraines , U demandant 
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une caufe furnaturelle & irréfîftible , ces 
premiers hommes auroient bien riianqué 
de jugement, en tentant une cntreprife 
aum inutile. D’ailleurs ils dévoient avoir 
appris que les eaux du déluge furpalTérenc 
de quinze coudées la cime des plus hautes 
montagnes. Or fi, comme L’afliirent quel- 
que# geometres, la hauteur perpendiculaire 
des plus hautes montagnes eft de quatre - 
milles, ou de quatre ftades feulement, 
félon quelques autres , il eft difficile de 
concevoir que l’on ait pû conftruire une 
tour de cette élévation. Et fi l’on admet 
la defcription que fait Hérodote de la tour 
de Belus , laquelle avoit huit étages , & 
le plus bas de ces étages un ftade de largeur 
& de hauteur j fi* l’on rabbat même de 
ce qu’en rapporte l’hiftoire fabuleufe des 
juifs, il y a de l’apparence que le projet 
pouvoir s’exécuter ; & s’il avoit été im- 
poffible, il n’eût pas été néceflaire que Dieu 
intervînt pour le détruire. 

Le lieu que l’on fiippofe qui avoit été 
choifi pour l’édifice , rend peu vraifem- 
blable le motif que l’on prête à ces pre- . 
miers- hommes. Car ce fut la plaine de 
Sennaar j & filafituationde Babyloneétoit 
alors la même qu’au fiécle d’Herodote , 
c^étoit plus tôt une fituation délicieufe , 
qu’un lieu convenable à un pareil deftein. 
En effet c’eft une vafte plaine, & fi peu 
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propre à garantir d’un autre déluge malgré 
des tours ou des édifices élevés, qu’il falloit, 
comme dans la ba(Te Egypte, des chaulTéps 
pour fe défendre contre les inondations an- 
nuelles.C’eft pour cela, dit le chevalier Raw- • v 
leigh dans fon hiftoire univerfelle, que fi les 
nations qui s’attachèrent à Nimrod , crai- 
gnirent un nouveau déluge, il eft incon- 
cevable qu’il ayent voulu habiter cette . 
humide vallée de la Mefopotamie. On 
croiroit plus tôt qu’ils choifirent cette fi- 
tuation pour fe garantir d’un incendie gé- 
néral , & pluficurs félon Pierius , ont crû 
que* c’étoit leur intention. 

Enfin le motif de cette conftruétion eft • 
nettement exprimé dans l’écriture :« Bâtif- 
»fons, dirent-ils, une ville & une tour donc 
3>le fommet touche les nues , de peur .que 
5>nous ne foyions difperfés fiir la face de la 
«terre,ainfi que nous avons déjà commencé 
«à l’êrrc.« Tel fut le motif communiqué au 
peuple J mais le delTein fef ret de Nimrod 
' etoit d’aftujettir fes freres , & de fonder 
un empire, comme il y réulïit dans la 
fuite : car les livres faints difent que c’eft 
• par là que commença le royaume de Babel. 

« 
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CHAPITRE VIT. 

Des niAndragores de Lia, 

C E que dit l’écriture des mandragqres 
de Lia m’a femblc mériter quelque 
difcuffion. ^ui/en étdtn font à la campagne 
lorfque Ton fcieit le froment , trouva des maiu 
dragcres qu’il appona à Lia fa mere à laquelle 
Hachel dit : Vomiés-moi des mandragores de votre 
P, mais elle lut répondit : N’ e SI- ce pas ajfés 
que vous m'ayez, enlevé mon marï^ fans vouloir 
avoir encore les mandragores de mon fils ? Hachel ■ 
ajouta^ je confens qu’il dorme avec vous’cette 
nuit J pourvu que vous me donniet> de ces maru 
àragores de votre fils. Ce paflage a fait'troire 
que Rachel ne demanda des mandragores^ 
que parce qu’elle fçavoit que fi elle en ufoit, 
elle deviendroit féconde j mais c’eft une 
chofe extrêmement douteuteufe. 

.Car I ° , fi l’on compare ce texte avec 
un autre, on doutera que les mandragores 
de celui-ci foient la même chofe que ce * 
que nous appelions ' aujourd’hui mandra- 
gore. On trouve 'encore ce mot dans le 
chapitre du cantique des cantiques , où l’é- ■ 
poufe invitant/on hien-aimé à venir avec 
elle dans les vignes parmi les raifins &c les 
grenades, elle lui dit : Les mandragores ont déjà 
répandu leur odeur. Or loin que nos man- 
dragores exhalent une odeur agréable, leurs 
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fruits & leurs feuilles ontTodeur des pavots. 

„ Une autrê raifon de douter, c’eft la di- 
•vernté des acceptions de ce mot. Si les 
fèptante& Jofephe'le rendent ici par man- 
dragore , la paraphrafe chaldaique le tra- 
duit dans ce dernier paflage par un terme 
qui fignifie baume. Le rabbin Salomon, 
fuivan't la remarque de Drufius , croit que 
c’étoit ce . que les arabes nomment du 
jafmin : Oleafter & George Vénitien veu- 
lent que c’écoit le lys , & que le mot dtidaim 
peut lignifier toute plante de bonne odeur , ^ 
qui rdfemble au fein des femmes , & fleurit 
au tems de la récolté. Tremellius entend 
par ce mot tomes les fleurs dont l’odeur 
cft agréable. La bible de Genève retient 

O 

le mot mandragore dans le texte , mais elle 
le rejette dans les notes , où elle dit que 
le terme original dudaim eft une forte de 
fleur , ou de fruit que l’on ne connoit pas. 

Lor-fquenous confidérerons avec quelque 
attention combien les interprètes ont été 
embarafles à définir •exadement les Amples 
dont l’écriture fait mention , nous ne ferons 

f »oint Surpris qu’ils foient fi partagés fur 
e texte dont il s’agit maintenant. Ainfi 
^ la plante qui couvrit Jouas eft de la co- 
. loquinthe fuivant les feptante j la cala- 
baca^ félon la verfionefpagnole ; une courge 
fuivant la verfion angloife , tandis que la 
vulgate en fait un lierre , auftî-bien que 
. Z iiij 
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S. Jerome qui pourtant necroioit pas qué 
ce fût un vrai lierre, mais Teulement un 
arbufte qui en approchoit. La verfîon ita- 
lienne de Diodati , la verfion latine de 
Tremellius , & les notes marginales de la 
verfîon angloife ont nommé eétte plante 
mirius ou ^AbnA CbriBi, Les tradudeurs de 
Geneve entretenu le terme original 'kikAion^ 
ic les anglois Toi^t inféré dans leurs notes. 

Les mêmes plantes n’y foet pas toujours 
appellées du même nom , ou de celui qui 
cft reçu maintenant. Ainfi , lorfqu’il eft dit 
de Salomon qu’il compofa un livre fur . 
toutes les plantes, depuis le cedre du Liban - 
}ufqu’à l’byfTope qui croît fur les murailles , - 
on ne doit pas entendre ici notre hylTope j 
car elle n’eft pas la plus petite des plantes , 

Sc ne croît point mr les murailles • mais 
on. peut l’entendre avec Lemnius de quel- 
que efpcce de capillaire ; c’eft en eflPet une 
•plante très menue , ôc qui ne croît que fur 
des murailles , ou dans des lieux fort 
pierreux. De même on peut dire que l’en- 
cens , le ftade, l’onycha, & le galbanum 
qui entroient dans la compofition du par-< 
fupa facré ne feroient pas fort goûtés au- 
jourd’hui. Il eft yraifemblable que le nard 
pHique ^ont parlent S. Marc & S. Jean , 
étoit une compofition , la même peut être 
que celle qui eft décrite par Diofeoride , & 
dont Galien alTure que les dames romaines 


Digitized by Cjooqle 



'populaires . Ztv. Vil. Ch. VIT.. 275 
■faifoicnt un fréquent ufage ; & qu’on la 
tranfportoit ailleurs de Laodicce où l’on 
faifoit la plus excellente. Mais il n’eft pas 
aifé d’entendre ce quec’étoit que la menthe, 
l’anis , & le' cumin j car il nj a dans l’o- 
riginal aucun terme qui puiiïe être. rendu 
par anis. 

Enfin nous aurions befoiii que les ifraelites 
nous appriflent eux-mêmes ce que c’étoit 
que cette manne dont ils furent fi îong-temç 
nourris dans le défert. Car ceux qui croyent 
que c’étoit la manne des médecins , ou toute 
autre manne connue aujourd’hui , ou même 
aucüne des mannes dont les auteurs ont fait 
mention , feroient fort embaralTés à rendre 
raifon de leur fentiment ; parce qu’aucune 
ne répond par fes qualités à celle des livres 
faints , qui tomboit à terre > avoit le goût 
de l’huile fraîche , avoit befoin d’être mou- 
lue , & relTembloit aux grains de coriandre , 
& au bdelliur^ par fa couleur. 

D’ailleurs le grand nombre des commen- 
tateurs ne favorifê point l’opinion com- 
mune par rapport à Rachel. Ils croyent la 
plupart avec S. Auguftin que Rachel ne 
fouhaita les mandragores qu’à caufe de leur 
rareté , de leur douceur , & de leur beauté. 
Et quelle vraifemblance y-a-t’il qu’elle 
eût abandonné fon mari à Lia,tandis qu’elle 
auroit crû polTeder un fruit qui devoit la 
rendre féconde ? aufll Drufms qui a écrit; 
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exprès fur cecte matière dit qu’il n& pet^ 
comprendre comment une femblable idée 
a pû tomber dans l’efprit des hommes, 
•que pour lui il eft fort éloigné de l’adopter : 

f arce que l’écriture ne dit rien qui aille à 
établir, non pas même par des induétions. 
3° Snppofe que' telle ait été l’idée de 
Rachel , l’effet ne répondit pas à fon in- 
tention , car elle ne conçût Jofeph que bien 
des années après cet événement -, au lieu 
qpe Lia eut dans cet intervalle trois enfans, 
Ifiachar , Zabulon , & Dina. J’ajoute qu’il 
eft incertain qu’on attribuât dans ces pre- 
miers tems à la mandragore cette prétendue 
qualité , & qu’elle l’ait véritablement. Si 
cette opinion avoit été reçue dans la terre 
de Chanaan , Lia en auroir eu quelque 
connoilfance 3 & comment Rachel auroit- 
elle pu fe flatter de lui enlever fes man- 
dragores î Quant à leurs vertus naturelles, 
les anciens ont regardé les mandragores 
comme un narcotique , & Diofeoride , 
Galien , Ætius , Æginete les ont placés 
dans la lifte des poifons. J’avoue qu’au tems 
de Théophrafte elles paffoient pour un 
philtre , & que Diofeoride en parle dans 
ce même fens. Et s’il ne s’agiffoit pas des 
femmes de Jacob, ou fi Rachel avoit de- 
mandé les mandragores pour fon mari . & 
non pour elle-même , il leroit plus raifon- 
nable de lui prêter cette intention. 
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Or ce que Diofcoride avance que les 
gfVaines des mandragores purifient la ma** 
trice 5 & qu’appliquées avec dii foufEre elles 
arrêtent les mois , femble plus tôt renverfer 
l’opinion commune que la favorifer , puif- 
que cet effet eft plus contraire que favoi* 
-râble à la conception. Il dit encore que leur 
fuc purge par en haut comme l’ellebore , & 
q«»appliqué en forme de peflaire , il pro- 
voque les mois ; l’on croit par l’experience 
que le vin de mandragores avec la trlphera 
magna , efl très propre à procurer la fécon- 
dité. Mais peut-être que la vertu de ce re- 
mede confiftoit principalement dans la m- 
. fhera, qui ell une excellente compoficion, 
& que Nicolas recommande aufîl pour la 
même fin. Levinus Lemnius impute cette 
vertu à la froideur de la mandragore , & 
croit que dans les climats’ chauds elle eft 
propre à rendre les femmes plus capables 
de la conception. Ce fruit en effet pourroic 
y contribuer par un ufage fréquent & réglé; 
mais peut- on conclure de là qu’il opéré par 
une vertu qui lui foit affeétée î on pourroit 
dire de même que tous les vegetables pro- 
curent la fécondité félon la différence des 
temperamens ; mais de fçavoir diftinguer 
les cas où les plantes humides ou féches 
doivent être appliquées , c’eft fans doute 
une fcience' qui furpalfoit celle de Rachel. 

On pourroit peut-être s’iniaginer que les 
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mandraîTores contribuent à la fécondité 
& cela Tur ce que l’on donne au pavot l’é- 

Î dthete de fecond , &: que Venus tenant à 
a main une tête de pavot, étoic le hiéro- 
glyphe de la fécondité -, mats ce n’eft pas 
la vertu de rendre fécond , qui a fait choifîr 
le pavot dans cette vue, c’eft la multitude 
des grains qu’il renferme. 

• Peut-être croira-t-ori encore que la rrftn- 
dragore a cette vertu , parce que l’opium, 
félon quelques auteurs excite à l’amour , 
& que les turcs , & la plupart des orientaux 
en ufent par ce motif ; mais Amatus por- 
tugais & Roderic fonr d’une opinion dif- 
ferente , Sc Gardas ab horto réfuté ce fenti- . 
ment d’après fa propre expérience. 


C H A PITRE VIII. 

Des trots rois de Cologne, 

C Efl: une opinion générale que lés trois 
rois de Cologne font les magès qui 
guidés par l’étoile fe rendirent à Bethléem 
' pour y adorer le Sauveur. Or ce qui a con- 
tribue à établir cette opinion , fans parler 
des longues dilTertations de Baronius, de 
Pineda , & de Môntacutius , c’eft non feu- 
lement la tradition , & l’autorité de quel- 
ques peres de l’églife, mais encore ce que 
difent les livres faims : Les gentils viendront à 
votre lumière^ & les rois à la clarté de votre lever. 
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les rois de Tharfe & les îlesj les rois d’Arabie 
& de Saba vous offriront des prefens. La plupart 
des chrétiens , & plufieurs rabbins ont en- 
tendu ce paflagé du Medie, non qu’ils ayent 
conçû que ces rois dulTent être de puiiïàns 
fouverains,mais. des rois de certaines villes, 
ou de petits territoires , comme furent au- 
trefois les rois de Sodome, & de Gomorrhe, 
ceux de Jéricho, & d’Haï, 8t les trente 
&: un rois que vainquit Jofué , ou des 
princes (emblables aux amis de Job. 

Mais quand nous ferions alïurés que ces 
mages étoient rois, comment fçaurions- 
nous qu’il y en avoit trois préciljément , 
puifque l’écriture n’en déclare point le 
nombre î Les prefens qu’ils firent d’qr , de 
myrrhe , & d’encens ni prouvent rien à cet 
égard •, ils. av oient trouvé dans leur pays 
ces mêmes prefens , tels apparemment que 
la feule reine de Saba en avoit autrefois 
apporté à Salomon. Les fils de Jacob ne 
diviférent point les prefens qu’il deftinoit 
à Jofeph. Il eft vraifemblable qu’un feul 
en fut chargé ; Vrenex. avec vous des plus excel- 
lent fruits de Ce pays-ci, leur dit Jacob, 
en faire pref eut a celui qui commatfde. Puis donc 
que l’on n’eft pas certain du nombre de ces ■ 
rois , on doit fe défier des noms de Gafpar , 
Melchior & Balthazar qu’on leur donne , 
plus encore de leurs portraits que l’on diftri- 
bue à Cologne comme des préfervatifs 
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contre le mal caduc , de leur habillement , 
de leur teint, & de leur figure. 

Et quand on accorderoit qu’ils étoienc 
rois , éc précifément au nonmre de trois, 
il ne s’enfuivroit pas qu’ils fulTent rois 
de Cologne j car bien qu’il fût vrai que 
Cologne autrefois Vbiofolïs-, enfuite Agrippine 
étoit la capitale des ubiens ,.on ne lit nulle 
part que cetwville ait eû trois rois en même 
lems. D’ailleurs ils auroient félon les appa- 
rences , obtenu de leurs fujets qu’ils fe con- 
vertilTent à la foi chrétienne ; & cependant 
ils n’embraflerent le chriftianifme que 70 
ans aprèj par le miniftere de Materne dif- 
ciple de S. Pierre. Enfin le texte facré dit 
que les mages vinrent d’orient , ôc Cologne 
oft à l’occident de Bethléem , & de Jeru- 
falem J la longitude de la première ville n’é- 
tant que de 3 4 degrés , ôc celle de la der- 
nière de 7 Z. 

Voici l’origine de cette tradition. Il eft 
vraifemblable que ces mages ou rois par- 
tirent de l’Arabie, ôc qu’ils étoient ilPus 
d’Abraham, par Céthura. Soit qu’ils fulTent 
infpirés , foit qu’ils fulTent déterminés par 
la prophétie dt leur ancêtre Balaara qui eft 
citée par Suetone , ôc qui étoit connue dans 
tout l’orient : que de U Judée fortiroit quelqu'un 
qui gouverneroit le monde entier, ils furent con- 
duits dans la Judée par l’étoile , & ils y 
furent baptifes dans la fuite par S..Thoœas, 
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Environ 500 ans apres leurs corps furent 
tranfporiés à Conftantinople par l’impe^ 
ratrice Helene , ânftiitc à Milan par S. Euf- 
tache , enfin à Cologne par l’évêque René, 
©n croit qu**ils y repofent encore dans le 
t«nbeau que l’on montre aux voyageurs^ 
c’eft là du moins qu’ils ont été transformés 
en rois de Cologne 

CHAPITRE IX. 

* 

De U nourriture de S. Jean Baprifie dans le déferu 

P Our guérir »’il eft poffible la prévention 
générale , nous allqns entrer dans le 
.détail des principales opinions fur cet ar- * 
ticle j on dit 1 “ que les fauterelles dont 
Jean Ba^tifte faifoit fa nourriture dans le 
défert n’etoient autre chofe que ce fruit que 
les grecs nommoîtnt KepÛTiov , & dont S. 
Lnc fait mention dans la*parabole de l’en- 
fant prodigue ; les \a.zmsjiliqua , & d’autres 
punis S. Joannis , fruit au refte qui eft ren- 
fermé dans une gouffe , & qui approche 
de la douceur du miel. .Mais cette opinion 
détruit moins l’idée que l’on a des faute- 
relles, qu’elle n’établi%ce que l’on doit en- 
tendre »par le miel fauvage. 

Selon d’autres c’étoit les bourgeons 
des arbres -, car c’eft ce que fignifie le mot 
latin' locujta , ce qui convient au mot latin 
qui fignifie fauterelles , mais. ne conclut 
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rien pour le terme grec dn.fiS'ts , à moins 
qu’on ne life * j axfe/^oytÇjqui figni- 
fient l’un & l’autre l’extrémité des bran- 
ches. C’eft la correétion d’Ifidore de Pelu- 
fe qui dit formellement dans fes lettres* 
que ceux qui penfent autrement font dfc - 
ignorans. Baronius en a été fi frapé , qu’il 
a crû devoir laifler la chofe indécife : üac 
cumfcrtbat Ijidoms^ dejiniendum mbis nonefi, 
Cjr totum relinquimus leüoris arbitrm nam confiât 
gracam diüiomm ^locufiam infedige- 

ms , & arborum fümmitatesjigmficare. Mais au 
jugement de Montacutius , 'celui-ci eft dans 
l’erreur- : I^am confiât contrarium , dit-il , 
àx^tSet apud nullum autorem clajjîcum etxpo/p^ee* 
Jîgmficare.V3ir:3Lce\Ce embrafie ce même fenti- 
ment avec tant de chaleur que dans foii 
traité du miel , il n’épargne pas même fou 
ami Erafme : Hoc à nonnullis ita expltcatur, 
ut dicant locuflai’aut cicadas Joanni pro cîbo 
fuijfe î ftd ht fiultitiam dijfmulare non pojfunt , 
reluti E’teionymus^ Erafmus, & alït propheta neo- 
terici in latinitate immortuu 

Selon un troifiéme fentiment c’étoit de 
véritables fauterelles , c’eft-à-dire , des in- 
feétes à fix jambes dont les ailes font 
doubles , ou enveloppées. Et ce fentiment 
paroît le mieux fondé. Car outre qu’il eft; 
fuivi par Origene , S. Jerome , S. Chry- 
foftome , S. Hilaire, S. Ambroife, c’eft: 
l’acception propre du terme fouvent em- 
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ployé par les feptante , & C’eft de la forte 
qu’il eft rendu dans les lexiques grecs. SuL 
das remarque fur le mot a,^iç , que c’efl: 
i’infeéte dont S. Jean fe nourriifoit dans le 
déferf , 6c Ariftote , Diofeoride , Galien 
&c. le rendent de la même maniéré. 

Enfin , il n’y a aucune abfurdité dans ce 
fentiment. Il étoit permis aux juifs, de 
manger des faijterelles , 6c ils en comp- 
toient jufqu’à quafte efpeces parmi les ani- • 
maux purs. Il y a d’ailleurs plufieurs na- 
tions qui en ont mange avant ôc depuis 
S. Jean. Diodore , Strabon , Solin , Elien , 
Pline , alfurent que les éthiopiens , les mau- 
res , & les arabes en faifoient leur nourri- 
ture ordinaire Leon Cadamu^fus ^ nous 
apprend qu’ils continuent d’en manger. 
C’eft pourquoi le Sauveur dit que Jean 
Baptifte n’eft pas venu mangeant 6c buvaijt, 
c’eft-à-dire , que loin de fe nourrir délica- . 
tement comme on faifoit dans la Judée , il 
n’ufoit que d’aliments grofliers , & con- 
formes à la fimplicité de fon habillement , 
qui étoit fait de poil de chameau j à fa de- 
meure qui étoit le défort *, à la doctrine 
qu’il prêchoit , qui étoit la pénitence 6c 
l’humilité. 

* 

Tme llf A a 


Digitized by Google 


i8i £fi ai fur les erreurs 


CHAPITRE X. 

Sî s. Jean tevangelijle ne devait f as mourir, 

C ’Eft une chofe peu importante 5e fça- 
voir fi S. Jean mourut , ou ne mourut 
point ; mais parce que ceux qui prétendent 
qu’il n’eft point mort , s’appuyent fur l’é- 
criture, & que dans tousjes fiécles il s’eft 
répandu des erreurs à cette occafion , nous 
allohs examiner la queftion. 

Après que le Sauveur eut prédit fa pro- 
pre mort à fes difciples , Pierre lui dit : 
Seigneur^ que deviendra celuLci ? Jefus lui ré- 
■pendit, Jt je veux qu'il demeure jufqu à ce que 
je vienne ^ que vous imparte I fuivex.~moi donc. 

Et alors il fe répandit un bruit parmi les frères , 
que ce difciph ne mourrait point. Or ou les 
difciples ne diftinguerent point la maniéré 
dont celui-ci devoir demeurer , ou bien ils 
conçurent qu’il feroit tranfporté dans le p'a- 
T^dis comme Enoch 5c Eliejufqu’au dernier 
jour, & qu’il {croit mis à mort par l’Ante- 
chrifi , fuivant ces paroles de l’apocalypfe: < 
Je donnerai poflvoir à mes deux témoins , 

55 & revêtus de cilices , ils prophétileront 
»>i i6o jours, & quand ils auront achevé 
«leur témoigiUf^e, k bête qui montera de 
sjl’abîme , leur fera la guefre , les vaincra , 

55 & leur ôterala vie.55 S. Hippolyte martyr 
cft le premier, fuivant la remarque de Ba- 
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-ïonius , qui fur fei fin du troifiéme fiécVe, 
aie avancé cette ' opinion. Métaphrafte , 
Freculphe , & fuutout George deTrape- 
zonte, ont embrafie le même fentiment; 
& celui-ci foutenoit dans le feiziéme fiécle , 
que S. Jean n’étoit pas encore mort. 

Le Dante , ce fçavant poete italien , y 
fait auiïi allufion. Dans fa revue poétique 
du paradis , il renconfre l’ame de S. Jean , 
& louhaitant de voir fou corps , il reçut 
cette reponfe , que fon corps ctoit en terre , 
& qu’il y refteroit avec les autres jufqu’à la 
plénitude des faints j 

In terror t' terra cor/>o, far agît 

T anto ton gli al tri, ch e V numéro noflro 
Con l’eterno propojïto s*agguagli. 

Pour ce qui regarde l’opinion générale 
t^u’il ne mourroit pas , elle eft réfutée par 
les paroles mêmes de l’écriture , qui lui- 
vent celles que nous avons citées. Mais 
Jefas leur dit encore , il ne mourra pas j mais Ji je 
veux qu’il demeure jufqu a ce que je vienne , que 
vous importe \.Sc ceci fut écrit pat S. Jean 
lui-même , plufieurs années après cet évé- 
nement , S. Pierre ayant déjà fouffert le 
martyre, & vérifié la prédiékion de J. C. 

La tranflîtion n’ell: certainement pas 
prouvée par le texte de l’apocalypfe j car 
S. Jean n’y eft point nommé avec les deux 
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tçraoiïis. Sa mort eft d’aüleurs atteftce pai* 
l’hiftoire, qui nous apprend que fon tom- 
beau étoit àEphefe , ville deTafie Mineu- 
re, où après avoir été relégué dans Tifle de * 
Patmos fous Domitien , il revint fous l’em- 
pire de Nerva, & y mourut fous celui de 
Trajan. On voyoit encore fon tomber du 
^tems de Tertullien, de S. Jerome, de S. 
Chryfoftôme , & d’Eufebe , comme il nous 
l’apprennent eux-mêmes ; & ce dernier ci- 
te un témoignage plus ancien , je veux dire, 
celui de Polycarpe , qui fut .un des pre- 
miers fuccelleurs de notre £àint au lîége 
d’Ephefe, & dont on trouve ces paroles, 
dans une lettre à S. V iélor de kome :Joan^ 
nés ille qui fupra peüus Dbmini recunéebat ^ 
doilor optimus , apud Ephefum domïvtt, Baro- , 
nius , Janfenius , Eftius, citent beaucoup- 
^d’autres témoignages femblables^ 

Or ce qui a principalement fondé cette 
erreur , c’eft que l’on a mal pris le feus des 
paroles de J. C. On a compris qu’elles 
étoient abfolues , au lieu qu’elles ne font 
■que conditionellcs , & cju’elles tendent plus 
à reprendre laxurioEte de S. Pierre , qu’à 
la fatisfaire. C’eft comme s’il avoit dit : 
vous avez.reçu votre arrêt , pourquoi vous 
cmbarralTez-vous de ce que deviendront 
vos freres ? pourquoi voulez-vous péné- 
trer dans les fecrets du Seigneur ? s’il vit 
jufqu’à mon retour , que vous importe à 
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Vous qui devez mourir auparavant î II s’ex- 
prima de la forte , fans doute , parce qu’il 
prévoyoit que S. Jean ne foufïriroit point 
une mort violente, & qu’il repoferoit en 

Î >aix J & peut-être que fi Pierre l’avoit fçû , 
e zele qu’il avoir de foufFrir pour la gloi- 
re de fon maître , fe feroit ralenti. 

Le diiciple bien-aimé eft le feul des apô- 
tres qui n’ait point foufFert le martyre , 
& cela parce qu’il refta feul attaché , pour 
airifi dire, à la croix de fon divin/naî- 
tre, pendant que tous les autres prirent la 
fuite , & que fa douleur lui tint lieu de 
martyre. En effet, fi le feul récit de la pâf- 
fion eft capable d’amolif aujourd’hui les 
cœurs les plus durs , quelles imprefïîons 
ne doit poinf avoir fait fur l’ame de S. 
Jean , la vûe d’un objet fi touchant j & ne 
dût-il pas foufFrir davantage en cette partie 
de lui-même , que S. Pierre ne foufFrir 
dans fon corps , 1 or qu’il fut attaché à la 
croix ? 

D’ailleurs , on s’eft trompé dans l’appli- 
cation de ces mots ,Jî je veux qu’on auroit 
dû rapporter à celles-ci : Lorfque je viett- 
drai ; & fi on les avoir entendus , compae 
ôn a fait depuis , non du dernier avenement 
de J. C. mais de cet avenement qui défi- 
gnoit la deftruétion des juifs , & de leur 
gouvernement , on n’auroit pas donné dans 
cette erreur Car S. Jean lurvcquit à S. 
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Pierre , il eut le tems de voir l’entier ac- 
complilTemenc de la prophétie de Daniel , 
& même, au fentiment de quelques-uns , 
de compofer fon apocalypfe. • 

Mais outre l’erreur que nous venons de 
réfuter , il s’en ell encore établi d’autres 
en difFercns tems. Il y en a qui ont iouce- 
nu que les difciples contemporains de S. 
Jeanavoient crû qu’il ne mourroit point, 
& qu’ils, s’étoient fondés pour le croire, 
fur l^ffeébion que Jefus jportoit à ce difci- 
ple. Or ils purent bien le pctfuader qu en 
effet'il feroit difpenfé de mourir, ou que 
fon divin maître lui permcttroit de vivre 
jufqu’à fon retôur glorieux , parce qu’il 
avoir été feul témoin de fa mort , & de fou 
ignominie. ir 

Il s’étoit encore établi dans ces premiers 
tems. une autre opinion , c’cft que J. C. ne 
tarderoit pas à revenir -, on s’étoit imaginé 
fur plufieurs expreiïions de J.C. priles à 
la lettre , que fon dernier âvenemcnt fui- 
vroit de près fa paffion j & nous trouvons 
eette opinion cenfurée par S. Paul. Or il 
ii’écoit pas difficile aux difciples de con- 
clure de cette idée , (|ue S. Jean vivroic 
jufqu’à ce même tems. 

Enfin la longue vie de cet apôtre a pû 
contribuer à faiçe croire qu’il ne mourroit 
point. Car il furvêquit à tous les apôtres, 
il ne mourut que dans fa 514 année , c’eft- 
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à-dire ,68. après le Sauveur , la féconde 
année de rempire de Trajan. Or comme^ 
il avoir vécu jufqu’à ce rems , on s’imagi- 
na qu il vivroit jufqu’à l’avenemenc de 
fon maître. 

Dans les fiecles fuivans , deux choies 
furtout purent contribuer à l’établtlTe- 
nient de cette opinion. C’eft en premier 
lieu , qu’il échappa au martyre , au lieu que 
tous les autres le foufïrirent. Domitien , 
félon quelques hiftoriens > le fit jetter dans 
de l’huile bouillante , mais il en fortit com- 
me il y étoit entre. Or les fiécles fuivans, 
convaincus qu’il n’avoit point foulfert le 
martyre , de que la perfécution la plus 
cruelle n’avoit pu lui ôter la vie , on a 
pû fc confirmer dans l’idée qu’il ne mour- 
roit ppint , & que celni*que le feu n’avok 
pû détruire , vivroit éternellement. 

C’eft en fécond lieu que dans le texte latin, 
il y ajtc, au lieu dejteum volo montre^ qui eft 
dans le grec. Or ce changement peut faire 
d’une propofition conditionellc une pro- 
pofition abfolue. 

Mais ce qui a davantage accrédité cette 
opinion dans les fiécles pofterieurs , c’eft 
qu’on n’a point trouvé les os de S. Jean 
dans le tombeau qui les avoir renfermés. 
Et delà les uns ont foupçonné quil n’étoic 
point mort -, les autres qu’il étoit relTufci- 
té -y d’autres encore , qu’il étoit defeendu 
yivant au tombeau , de qu’il en étoit forti 
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(ècretemetit. Mais toutes ces opinions , fuî- 
^ vant la remarque de Baronius > n’ont aucun 
fondement. Cet écrivain cite le pape Ce- 
leftin , qui dans une lettre au concile d’E- 
phefe , déclare que les reliques de cet A- 
pôtre y écoient en grande vénération. Un 
palTage dè S. Chry foftôme qui dit que Jean 
guérilfoit les malades après fa mort , com- 
me s’il eût été vivant , réfute encore cette 
même opinion > & je remarque qu’Eftius 
examinant la queftion dont il s’agit , con- 
clut en ces termes ; Qmà corpus ejtts nuf quant 
reperiatur, hoc non dicerent ^Ji veterum fcripta 
diligenter pedufirajfent. 

Au refte , que ceux des premiers fiécles 
du chriftianifme ayent pû concevoir des 
hommes immortels -après la chute d’A- 
dam , ou que dans ces derniers tems on ait 
pû fe perluader qu’il y auroit des hommes 
dont la vie égaleroit celles des patriarches 
avant le déluge -, c’eft une chofe prodigieu- 
fe à la vérité , mais qui pourtant n’eft pas 
incroyable. Les hommes font plus d’une 
fois tombés dans cette erreur. S. Irenée & 
Tertullien nous apprennent qu’un certain 
Menandie famaritain fit accroire à fes drf. 
ciples que la mort n’auroit aucun pouvoir 
fur eux , & que ceux qui recevroient fon . 
baptênie , recevroient en même tems l’im- 
mortalité : do<^rine à la vérité bizarre ôc 
infenfée j mais quoiqu’il y ait eu des hom- 
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tnes qui pour être crus immortels comme 
ils le difoient , font morts en des lieux écar- 
tés , & que d’autres (è foicnt imaginés qu’ils 
étoient morts dans le tems qu’ils étoient 
pleins de vie , il eft certain qu’il y en a peu,, 
ou même qu’il n’y en a point qui ayenc 
pcnfé qu’il leur fût impoüible de mourir. 
Ces hommes fuperbes qui fe font fait ap- 
peller dieux , n’ont jamais été alTés aveu- 
glés pour fe flatter d’une immortalité réel- 
le , & les plus orgueilleux ont été convain- 
cus de la vanité de ces titres faftueux , par 
l’experience qu’ils faifoient chaque jour 
de leur dépcriflement. L’homme peut bie^ 
s’étourdir pour un tems , mais il ne tarde 
^as à fe fouvenir de fa nature. Car les im-^ 

f >erfe£Hons que nous ne pouvons diflîmu- 
er , ou celles que nous remarquons dans 
les autres , nous font à chaque inftant ap- 
percevoir de notre corruptibilité , & nous 
, prêchent continuellement que nous devons 
retourner dans la terre d’où nous fommes 
fortis. ( 

CHAPITRE XI. 

De quelques Autres opinions. 

I L y a bien d’autres erreurs populaires • 
mais nous abandonnons les unes à la dif- 
cuflioii des théologiens, & nous neparlè- 
xons pas des autres , parce qu'elles ne mé- 
Tome lU B b 
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ticent pas d’être réfutées. Lorfque David 
eut fait le déiiombrement de fes lujets , fut- 
il puni , comme l’on croit , uniquement à 
'caufe de la vanité de Ton cœur , ou comme 
le prétend Jofephe & quelques autres , par- 
ce qu’il négligea encore de payer le tribut 
que le Seigneur avoir impofé fur chaque 
tête î c’eft ce que nous ne déciderons point. 
Nous avouerons pourtant , que la loi con- 
tenue dans l'exode, menace formellement 
les ifraelites de la pefte , s’ils manquent à 
payer ce tribut. Si l’on compare les fem- 
mes qu’ils avoient levées auparavant à l’oc- 
cafion des dénombremens, on verra à quoi 
pouvoir aller ce tribut , fous le régné de 
David , oi\ les ifraelites étoient dans let||> 
état le plus floriffant. Dans le premier dé- 
nombrement que fit Moyfe, le tribut fe 
monta à cent talens 8c 1 77 5 ficles. Cha- 
que homme paya nnebeka , qui faifoit un 
demi ficle , félon le poids du fanétuaire, » 
Cette fomme fut levée fur tous les ifraeli- 
tes depuis fâgede lo ans , 8c ils fe trouvè- 
rent au nombre de 6 o 3 1 5 o hommes. C’eft 
fur ce tribut que fe régla Vefpafien , com- 
me nous J’apprend Jofephe , lorfqu’il alTu- 
jettit chaque juif à envoyer deux drachmes ‘ 
àu Capitole : ce qui faifant un quart d’once 
d’argent , revenoit au beka , ou demi ficle 
du lanétuaire, 8c faifoit environ 50 fols 
tournois. Car la drachme attique valoit 
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ifept fols & d^mi fterling , ou ün quart d« 
ficlcj le tribut qudn le voit en forme de 
. capitation etoit d’un didraebme, ou d’une 
double drachme, ou d’un demi ficle : & la 
jUtere qai fe trouva dans le poilTon étant 

un ucle entier , fuffit à payer le tribut 
de J. C. & de S. Pierre. 

. Nous ne doutons point que la femme de 
. Loth n’ait été changée en une ftatue de fel 
-quoiqu’il y ait des auteurs qui prenarit Cetl 
te exprellion au figuré , veulent que cette 
.ftatue de fel ne fût autre chofe qu’une co- 
lomne durable , parce que le fel eft incor- 
ruptible. C’eft en ce fens que l’alliance de 
Dieu eft appellée Vdlunce de fel^ & qu’il eft 
dit de David, que Dieu lui donna le Royau- 
^nic par un femblable traité, ou pour tou- 
jours. ‘ 

Nous croyons qu’Abfalom a été fulpeit- 
du par fa chevelure , & non pas par Je col 
comme le prétend J ofephe. Nods remar- 
.querons feulement qu’il y a beaucoup de 
Içavans commentateurs qui font d’un autre 
fentiment ; & j’avouerai que j’ai moi-mê- 
me de la peine à comprendre que le fait 
foit poffible , fuppofé qu’Abfalom eût fon 
cafque entête. Une paroît pas que S. Je- 
rome & Tremellius ayent fuivi- l’opinion 
commune dans leurs verfîons. 

^ Nous croyons encore que Judas fe pen, 

• dit lui-même , & qu’il mourut en cet écatl 
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Cependant janfenius produit les témoigna- ‘ 
ges deThéophylaéte’& d’Euthymiiis , pour 
prouver qu’il fut écralc par la roue d’un 
• chariot. Baronius ajoute que ce fut l’opi- 
nion des grecs du rems de Papias mêmè, 
qui avoir été difciple de S. Jean l’Evangc- . 
lifte. Et , fuivant la remarque de Grotius , 
il eft bien difficile de concilier l’cxpreffioji 
, de S. Mathieu avec celle de S. Pierre , l’un 
difant en termes formels qu’il Ce pendit, 
& l’autre qu’il fe précipita , & qu’il creva 

Î >ar le milieu. Grotius obferve encore que 
e terme grec employé par S. Mathieu ne 
■ lignifie pas feulement Ce pendre, ou s’étran- 
gler, à fa maniéré dont les peintres’ le rc- 
-préfentent , mais qu’il fignifie encore une 
-fufFocation , un étranglement qui empêche 
la reipiration : ce qui peut être l’efFèt d’u- 
-ne extrême douleur , ou d’un defefpoir vio- 
,lent. On trouve ce terme au même fens 
dans l’hiftoire de Tobie au fujet de Sara : 

•J ta triftata e/?, ut firangulatione pretneretur^ 
dit Junius j or l’horreur que Judas conçut 
de la perfidie put produire en lui un lem- 
blable effet. Ainfi les hébreux affurent 
que ce fut le dépit qui fuffoqua Achito-- 
phel, car le terme employé dans l’original, 
ne fignifie pas feulement fufpenfion , mais 
encore indignation , félon que l’a rcmar-. 
igjué le meme Grotius, 
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C H A P I T R E- XII. 

De la cejfation des oracles. 

Uand on lit que les oracles du paga^ 
nifme fe turent à la nailPance de J. C, 
il faut pas l’entendre précifément à la 
lettre , comme s’il ne s’en étoit point rendu 
depuis , ou qu’ils n’eulTent point perdu de 
leur crédft auparavant. D’un côté on ne 
peut nier qu’ils ne fuirent déjà confiderable* 
ment tombés ; & ce palTagc de Cicéron ne 
permet pas d’en douter : cur iflo modo jam 
oracula Delphis non eduntur ^ non modo noH-ra 
éttate , fed jam diu , ut nihil pojfit ej[e contem.. 
tïus. Mais d’un autre côté un palïage de 
Suétone prouve qu’ils n’étoient pas tout- 
à-fait muets de fon tems. Car dans la vie 
de Tibere fous qui le Meffie fut mis k 
mort, il dit que cet empereur voulant dé- 
truire les oracles aux environs de Rome , il 
en fut détourné par les forts -de Prenefte,' 
ILe même Suetone rapporte que l’oracle 
d’Antium avertit Caligula de le défier de 
Caflîus , lequel en effet confpira fa mort, 
Plutarque examinant pourquoi les' oracles 
fe font tus , excepte celui de Lebadie j & 
dans le même traité Démétrius affure que 
les oracles de Mopfus , & d’Amphiloque 
étoient très itéquentés de fon tenvs. On en 
trouve beaucoup d’autres exemples“dani| 
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les hiftoriens ; & du tems de Julien même 

il s’en rendit plufleurs. 

Ainfi , pour ne pas démentir Thiftoire, 
il faut dire que les oracles ne furent pas 
abfolument muets , mais qu*ils furent inter- 
rompus , & peu fréquentés -, & qu’un grand 
nombre fut abandonné des prêtres, C’eft 
ainft que l’on peut concilier les diverfes opi- 
nions , en accordant qu’il s’eft rendu quel- 
ques oracles mal concertés, dont dCs auteurs 
fideles font mention. Car on ne peut nier 
qu’ils ont été confondus en général à la ve^ 
nue de J. C. fans cjue les payens en ayenc 
afligné de caufe légitime. Quelques-uns 
mêmes de ces oracles n’en ont point donne 
d’autre raifon ; le principal cft celui qui fut 
rendu à Augufte par l’oracle de Delphes ( 

Afe fHtr hehrtHS divos Deus iffe gub^rnunt 
. Ctdtre fcdtjubet , trifietn<jue redire fub «rcum 

Arts ergo dehinc tacitis difeedito nsjtris. 

Le fécond allégué par Plutarque dit qu’une 
voix fe fit entendre en pleine mer, criant 
If grand Pan eil mort : hiftoire remarquable 
& qui fe lit au traité de la celfation des 
oracles. Le troifîéme eft rapporté par 
Eufebe dans la vie de Conftantin. Là. il 
raconte qu’Apollon fe lamentoit en difant 
que fes oracles étoient fauijii, &: que les 
jufles s’oppofoient à ce qu’il dît la yéiité* 


Digitized by Googici 
. - ii 


populaires. Lîv. VII. Ch, JTII. 191 
TheoHprec fait encore mention d on oradq 
qu’Apollon rendit à l’empereur Julien 
' avant Ton expédition contre les per fès. L’o^ 
racle lui déclara qu’il écarteroit les corp^ 
qui l’environnoient avant qu’il, pût ré- 
pondre à Tes demandes j & peu de temf ^ 
après le temple fut brûlé par le feu du ciel, 

/ Or ces differents traits font comme 
autant d’hommages rendu» à la puilTance 
qui leur fermoir la bouche , ôç mettoit fin 
à cette illullon qui avoitfi long tems jo\i4 
— les hommes. 

Mais , comme la malice de Satan eft »ou- 
jours aétivc , il ne fc repofç point , & il nç 
ceffera jamais d’impoler à la pofteritç 
de celui qu’il a engagé dans le premier pé- 
ché. C’eft pourquoi chaffe des temples , ôç 
des antres myfterieux , il s’eft retiré en dç , 
petites contrées , où de tems en tems U 
fufcice des magiciennes , des forciers , dcf 
devins. 

Et, ce qui eft le plvis déplorable, nou| 
nous arrêtons à ces futilités , lors mêmg 
que nous difons que Dieu nous a laifle fes 
prophètes pour expliquer fes volontés. 
-Tandis que nous publions que Satan a été 
réduit au fflence , nous avons la foibleffe 
d’avouer qu’il parle par ces foibles inftru- 
mens de la malice j & pendant que nous 
. rejettons. l’elTentiel , nous nous attachons 
brançhçs , & nos a<ftious fgiit pçu çoiv 

B b iiij 
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formes à nos fencimens j c’eft donc en vaîh ! 
que les chrétiens fe glorifient d’avoir im- 
pofé (ilence aux oracles , puifqu’ils en- 
cenfent leurs autels 

Il n’appartient pas à notre fujet de nous 
étendre davantage fur cet article j d’autres 
l’on fait avec fuccès ; mais nous ne pouvons 
omettre ici que l’hiftoire la plus détaillée 
qui nous ait été conlervée touchant les 
oracles , eft celle que nous lifons dans Hé- 
rodote. Crcfüs pour les éprouver en en- 
voya confulter plufieurs qui étoient éloi- 
gnés les uns des autres, il prit fi bien Tes 
jnefures que Tes couriers arrivèrent en mê- 
me tems dans ces lieux differens, & firenc 
tous la meme demande, fçavoir à quoi s’oc- 
cupoit alors Créfus. Le feul oracle de 
Delphes rencontra jufte , & répondit qu’il 
étoit occupé à faire cuire un agneau & une 
tortue dans un vaifleau de cuivre , dont le 
couvercle étoit de même métail. Le ftile en 
eft pompeux dans le giec , un peu mojns 
dans le latin : 

ÆjMÔris tJl 'pxtiHm, ( 5 * numtru' rrnh' n«tus aren»» 
Mutuw f.intis nihil audio vocem» 

Vi-ntt ad ftnfus nidor tijiudiais acris 
Gjuê. Jin>u! agninâ coquitur tum carne hbete , 

Ære infra flrafo , jlratum eut infitpcr as t fi. 

Je cotmois Ictendue des mers 3 le nombi^i* 
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rfes grains Je fable tp’eft connu.J’entens les 
muets. Avant que Ton ait parlé, je fçai ce que 
l’on me demande, La fumée d’une tortue 
que l’on fait maintenant cuire avec un 
agneau dans un chaudron de cuivre cou^* 
vert de même métail , eft venue jufqu’à 
moi. 

• Cette rcponfe acquit à l’oracle avec une 
haute réputation des richelTès immenfes', 
& Créfus dans la fu^te reçïarda comme un 
dieu celui qui l’avoit rendue. Quelque tems 
après il paya cher Ton erreur ; car ayant 
confulté le même oracle fur réVenement 
de la guerre q^u’il entreprenoit contre 
Cyrus, la réponie ambiguë qu’il en reçut, 
le précipita à (a ruine. Et quiconque 
fe confie a Satan doit s’attendre à une fem- 
'blable tromperie -, car il profite habilemlSnt 
de la foiblcnè des hommes , & dans fa lon'- 
’gue expérience il trouve les moyens de les 
attirer dans le piege. C’eft donc une ex- 
travagancé, un crime contre Dieu, d’ef- 
perei’ quelque bien de cet auteur de tout 
mal ; car il commence par dévorer les favo- 
ris , & plus on approche de Moloch , plus 
tôt ont eft confumé. Ses faveurs en un mot 
font de fauftès faveurs. Le bien qu’il fait 
en apparence eft un mal réel j & s’il nous 
éléve ce n’eft que pour rendre notre chucp 
plus terrible» 
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cTî Â P I T ÎLE XIII. 

De U mort d’Arifiote, 

C ’Eft une opinion généralement reçue, 
& que Procope , S. Grégoire dç Na- 
zianze, S. Juftin martyr, & quelques autres 
ont confirmée, qu’Ariftote auderefpoir de 
ne pouvoir comprendre la raifon du flux; 
& reflux de l’Euripe »’y précipita en s’é- 
criant : Siquldem ego non capio te, tu copies me^ 
Or comme il y en a qui s'imaginent qu’£«-* 
ripe eft le nom d’un fleuve , & que d’autres 
avouent qu’ils ignorent fa fituation , nous 
avertirons d’abord que ce mot en. général 
flgmfie tout détroit , golphe , ou feras de 
mer enfermé entre deux terres , fuivant U 
déf jpition de Julius Pollux. Ainfi les auteurs^ 
font mention de l’Euripe de l’Hellefpont, 
de l’Euripe pyrrhée, & de l’Euripe euboiquç 
ou chalcidique dont il s’agit ici. Celui-ci 
eft un golphe qui fépare î’Attique d’aveç 
l’île d’Eubée , & que l’on nomme au^ur^ 
d’hui golphe de Negrepont , du nom de 
l’île & de fa capitale que les guerres d’An» 
tiochus , & le nége de Mahomet II qui la 
prit fur les vénitiens ont rendue célébré. 

Qu’Ariftote fe foit précipité dans ce gol- 
phe , & à l’occafion que nous avons dite, 
comme on le croit généralement , c’eft ce 
qui mérite d’être examiné, & qui'fouffrc 
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bien d«s contraditions. Diogeije Laerce qui 
a écrit la vie de ce philolophe n’en fait 
aucune mention •, il rapporte au contraire 
deux autres traditions mr le genre de fa 
ï%)rt -, l’une qu’étant accufé d’impieté à 
l’occafion d’un hymne qu’il avoit compofé 
pour Hermias, & qui fe trouve dans Laerce ■ 
& au I 5 livre d’Athenée , il fe retira dans 
l’Eubée , & qu’il s’y empoifonna j l’autre 
atteftée par Appollodore , qu’il mourut à 
Chalcis d’une roiblefle d’eftomach dans fa 
grande climaéterique , c’eft à dire dans la 
C 5 année de fon âge 5 Cenforin & Suidas 
ont fuivi cette derniere tradition. Et fi l’on 
pouvoit s’alTurer de ce que dit Rabbi Ben 
Jofeph, il feroit mort dans le fein du ju- 
daifme , & l’opinion reçue feroit encore 
moins probable. 

D’ailleurs, fans cet argument négatif,’ 
la railon feule nous obligeroit à fuivre un‘ 
parti contraire. Car comment attribuer à 
• notre philofophe un femblable defefpoir, 
lui qui convient fi fouvent de fon ignorance, 
& qufdans les chofes difficiles croyoit que 
les conjeéfcures fuffifoient ? & quelle ap- 
parence qu’il fe foit defefperé à ce fujet, 
lui qui fe contentoit des moindres vrai- 
fcmblances , & foutenoit par exemple que 
le foleil eft la caufe des differentes cpuleurs 
que l’on remarque dans les oifeaux , & que 
l’éreétion eft un effet de la délibération des 
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tcfticuîesî lui qui repetoit fans céfîè le 
i 6t;, le TCTtpsrj Cf^n To voho &C ? Il cft àr 
préfumer qu’une conjeétureuii peu fuppor- 
table l’auroit tranquillifé , & qu’il n’eûc 
pas porté l'opiniâtreté jufqu’à vouloir être 
compris dans ce qu’il ne pouvoir com- 
prendre. Il eftmême impoflible de prouvée 
qu’il lé foie attaché à démêler ce qui rc*- 
garde l’Euripe , ou à chercher les caufes du 
flux & reflux en général. Car il n’en fait 
aucune mention dans fes écrits, bien qu’il 
en ait eu occahon dans fes météores où il 
difpute des propriétés de la mer, & dans 
fes problèmes qui contiennent 4 1 queftions 
touchant la mer. On cite à la vérité fous 
fon nom un ouvrage , où l’on traite des pro- 
priétés des élémens ; mais les critiques fou- 
tiennent tous qu’il n’eft point d’Ariftote, 
Peut-être eft-ce le même que celui d’où 
Plutarque a tiré cette hiftoire. 

Enfin le fondement meme de cette hin. 
toire efl: incertain 5 car il eft douteux que • 
l’Eurijpc fouffre le flux & le reflux jufqu’à 
fept fois par jour. Je feai que Pomponius 
Mêla , Pline , & Solin l’aflurent poficive- 
ment *, mais niThucydide qui parle fouvent 
de ce bras de mer , ni Paufanias qui nous 
a lailfé une fi exaéte defeription de la Grèce, ‘ 
n’en difent rien, Efchine fe contente d’y 
faire allufion dans fonCiefiphon , & Stra- 
bon n’en parle que d’ùne maniéré douceufe^ . 
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, comme on dit. Magin apres lui dit 
feulement : Velocis ac variiflutius eft maie, ubi 
quater in die , aut fepties , ut alït dicunt , reci- 
frocantur afius.- Botero s’exprime plus clai- 
rement î 11 mare crefee e cala con un impeto mi-- 
rabile quatra volte U di benche conmunimente Ji 
die a fette volte &c. Cette mer haulTc & baiflo 
quatre fois par jour avec une merveilleulc 
impetuofité , quoiqu’on dife communé-, 
ment fept fois , & que l’on croye généra-, 
lemenc qu’Ariftot.e s’y précipita, delerperé 
de n’en pouvoir pénétrer la caufe. Or fî 
l’on entend bien ces deferiptions , on ne 
trouvera nulle difFercnce entre ce golphe 
& les autres mers , puifqu’il n’a que deux 
flux & deux reflux dans les 14 heures. Elle$ 
fe rapportent encore à ce que dit Thomafo 
Porrobacchi dans fa defeription des îles Fa- 
meufes , que deux fois par jour le flux eft 
d’une impetuofité furprenante. Il n’y a 
point de rade plus dangereufe, au témoi- 
gnage de Tite Live ; car dit cet hiftorien, 
ce bras de mer ne haulïe &c ne bailfe point 
fept fois par jour , comme on le croit d’or- 
dinaire mais il varie félon les vents qui 
par leur fouffle impétueux pouflènt lés flots 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre. Gillius 
à voulu s’en inftrire par lui- même, il a . 
examiné le courant , & des meuniers qui 
habitent la côte lui dirent que ce golphe 
«voit devjx flux reflux par jour , pu dç 


Digitized by Google 


30 1 ^^5 erreufs 

fix en fix heures , comme l’Océan j mai^ 
qu’à la vérité il y avoir des faifons où ce 
flux n’étoit pas réglé. C’eft fans doute de 
cette irrégularité jointe à ce mouvement 
impétueux qu’eft née l’opinion vulgaire. 
.Au reftc c’eft par là qu’il faut expliquer 
Ctejtphon^ & qu’il faut entendre Ariftote» 
lorfque dans fes problèmes il emprunte une 
métaphore de l’Euripe , & que dans la 2 y 
ïeékion' il demande pourquoi du haut des 
maifons la terre femble euripifer, c’eft à 
dire tournoyer. 

Voici un témoignage plus récent; c'eft 
celui de M. du Loir qui vers le milieu du 
flécle pafte fit quelque féjour à Négreponc, 
& paftà plufieurs fois l’Euripe ; il s’exprime 
en ces termes : >ijene conçois rien à l’o- 
5>pinion reçue touchant l’Euripc , j£,vous 
«afturc qu’elle eft tresfaufle. Je donnai un 
»écu à un marinier pour qu’il me defcendîc 
wdans un endroit où je fuite à portée d’exa- 
#,miner le fait ; & j’obfervai que ce goîphe 
3»haulToit & baiflbit pendant fix heures , 
jjcomme legolphe deVenife; mais que le 
wcour§.,en étoit extrêmement rapide. 

Ariftote mourut à Chalcis capitale de 
l’Eubée & fituée fur le golphc de ce nom, 
c’en fût aftes pour occahoniier l’erreur que 
nous réfutons. Il y. en a à la vérité qui 
racontent non qu’Ariftotc fe précipita dans 
cegolphc, comme le veut Rhodigin , mais 
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qu’il tomba dans une efpecc de langueur 
pour n’avoir* pu trouver la caufe de fou 
reflux J c’eft un autre fait qui n’eft appuyé 
fur aucun témoignage ancien. Il eft conftanc 
que les anciens philofophes grecs & latins 
n’avoient pas fait de grandes découvertes 
fur cette matière ; il n’étoit guere poflible 
meme que s’attachant uniquement à la Me- 
diterranée qui dans certains endroits n’a 
point de reflux , & qui partout en a peu, 
ils en filTcnt quelqu’une. Et nous qui con- 
noiflbns l’Occan & tous les golphes , 
combien nos connoiflances fontelles encore 
imparfaites à cet égard > lorfque nous en 
attribuons la caufe à là lune , cette hypo- 
thefe paroît bien conclure pour l’Océan, 
mais conclut-elle pour les bayes , pour les 
golphes , qui n’ont ni flux ni reflux , & 
'refout-elle cette difficulté , pourquoi au 
fond du golphe de Venife la mer haufle 
dc’ trois ou quatre pieds, pendant qu’elle 
ne haufle prefque point à Ancône , à Du- 
razzo , ou à Corfou fur le meme golphe ? 
Tout ce qu’on peut dire de plus raifon- 
nable , c’eft que pour d’anciennes difficul- 
tés , on a trouvé de nouvelles explications. 
Quelques-uns fuivant l’hypothefc de Co- 
pernic tâchent d’expliquer cette diverfitc 

Î iar lacomparaifon d’unbaflîn rempli d’eau, 
aquellc monte ou baifle fur les côtés du 
baffin, félon qu’il eft -mu lui^même j par 
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iàfont levées certaines difficultés , comtnô 
on peut le voir dans Galilée-, & rienn’cft» 
plus ingénieux que cette comparaifon. 

Mais il eft encore indécis , fi en recon- 
noUfiant la lune pour caufe .du reflux ÿ on 
ne peut pas en faire une application difFe.- 
rente; ficlle agit par exemple par une fimple 
operation fur la furface de la mer , ou en 
élevant les efprits de nitre ôc de foufFre, 
Sc trouvant le fonds de la mer difpofé à 
fe gonfler j fi c’eft par l’atténuation des eaux 
de la furface , d’oii il arriveroit que les vaiC. 
féaux s’enfonceroient davantage pendant le 
flux que pendant le reflux ; ou fi c’eft par 
des gonflemens commencés au fonds , & 
qui s’éleveroient enfuite vers la furface j 
d’oii il arriveroit que les fleuves & Icsétangs 
n’ayant point de parties qui fermentaffent 
au fonds de leur canaux , n’éprouveroienc 
point ces memes gonflemens ; & que dans 
certaines mers la marée monteroit .plus 
qu’en d’autres qui auroient moins de ces 
efprits nitreux & fulphureux. C’eft par là 
encore qu’on expliqueroit les variations du 
flux & du reflux , les eaux montant ou baif- 
fant inégalement , félon que les parties ter- 
reftres du fonds feroient plus ou moins faci-* 
Icment fôulevées. 

Il fe peut donc que les flux impétueux 
de certains torrens, Sc de certaines rivières, 
üomme celles de Trcnt ôc de l’Humber en 
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[Angleterre, & meme de TEuripe viennent 
de Ta difpofîtion particulière du fonds où 
il Te fait des mouvemens fubits. Il fc peut 
encore que les parties latérales des côtes 
y contribuent , en poulTant les eaux & les 
courans de côté & d’autre , lefquelles re- 
tombent enfuite félon le mouvement de 
toutes ces parties , & l’operation plus ou 
moins forte des premières caufes, qui con- 
fervent leur aétivitc au dclTus & au dellbus 
de l’horizon, comme dans les «corps des 
animaux , & dans les plantes. 

Enfin quelqu’ait été le genre & l’occa-' 
cafion de la mort d’Ariftote , fa mémoire 
vivra parmi les fçavans , s’ils ne veulent fc 
rendre coupables d’ingratitude •,& Ton nom 
ne finira jamais que dans l’Euripe de l’i- 
gnorance , ou lorique le torrent ‘de la bar- 
barie aura inondé l’univers. 

On débite un conte pareil d’Homere, ce 
prince des poetes j on dit qu’il mourut dii 
chagrin qu’il conçut pour n’avoir pù devi- 
ner une énigme que des pêcheurs lui avoienc 
propofée. 

. 1 — . ^ » 

• CHAPITRE XIV. 


D« fouhait de Phtloxéne, 

A Riftote dit , & c^cft fur Ton témoigna^é 
qu’eft fondée l’opinion générale que 
nous allons examiner , que Philoxénc fou^ 
tqvh II. C C ■ * 
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haita d*avoir un col de grue pour goutetf 
à longs traits le plaifir de la table j mais 
cette opinion n’a point de fondement dans 
rhiftoire ; le fait même eft abfurde, aullî> 
bien que les raifons fur lefquellcs on l’ap- 
puye. 

Suppofé que Philoxéne ait fait un pareil 
fouhait , peut-être étoit-ce dans la vue de 
mieux chanter , comme le prétend Pic de 
la Mirande, & non pas pour lavourer mieux 
le plafifir ^e la bonne chere. Ariftote dit 
l’écrivain que je viens de citer , aceufe & 
dans Tes éthiques & dans fes problèmes 
Philoxéne de fenfualité , parce qu’il fouhai- 
ta d’avoir le col d’une grîie , & je l’ai au- 
trefois condamné fur la foi d’ Ariftote , mais 
depuis j’ai découvert que celui-ci eh avoit 
été repris par divers auteurs ; car Philoxéne 
fut un excellent muficien , & s’il fouhaita 
le col d’une grue , c’étoit iK>n par fenfualité, 
mais parce qu’il s’imagina qu’il en chan- 
teroit mieux. Plùficurs auteurs ont parlé 
d’un muficien de ce nom, comme Plutarque 
^ans fon traité contre L’ufure , & Ariftote 
lui-même au 8 de fes politiques, fait men- 
tion d’un Philoxéne mufteien, qui pour fe 
livrer au goût des phrygiens abandonna les 
dithyrambes doriques. * 

, D’ailleurs , que l’hiftoire foît véritable 
tDU fabuleufe, l’intention qu’Ariftotc prête 
à Philoxéne n’étojt pas raifonn^ble^ ^ 
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peut-être 11e fe propofoit-il aucane des deux 
* fins dont nous avons parlé. Si l'on exa- 
mine bien l’organe du goût ,.on verra que 
la longueur du col n’y contribue en rienj 
car le goût réûdant principalement dans 
la langue i quel avantage reviendroit-il d’a^. 
voir le col long î rgsrophage , & les or* 
ganes de l’eftomach qui y font placés n’ont 
point de nerfs qui foienç deftinés pour le 
goût. Ils n’en reçoivent que de la lixiéme 
paire, au lieu que ceux du goût viennent 
de la troifiéme & de la quatrième > & fe 
, partagent enfuite dans la langue. De là 
vient que les grues , les hérons , les cygnes 
n’ont pour la délicatclfe du goût aucun 
avantage fur les faucons , les vautours , de 
les autres oifeaux qui ont le, col court. 

• Et la nature en formant le col , n’a point 
çû égard au goût , mais plus tôt aux parties 
qu’il renferme , & à la maniéré de prendre 
les alirnens. Les animaux qui ont les jambes 
^ longues ont aufli d’ordinaire le col long , 
afin qu’ils puilTent manger commodément 
en tenant leur bec à terre. Ainfi les chevaux^ 
les chameaux , les dromadaires & tous les 
^imaux qui font grands ont le coJ long , 
excepté l’éléphant à qui la nature pour y 
fuppléer adonné une trompe , fans quoi 
il ne pourroit prendre fa nourriture à terre, 
^’eft pour la même fin que les grues , lep 
Jiérpns , ies eifpgncis ont de longs cols. 

Ce ij 
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L’homme même dont la forme eft droite 
a le col long ou couçt à proportion des 
autres parties. Ceux qui ont le vifage rond, 
ou la poitrine'& les épaules larges ont ra- 
rement le col lon.j; , car la longueur du vi- 
fage eft double de celle du col , & l’efpace 
entre l’extrémité du col & le nombril en 
égale le touf. La maniéré dont la plûpart 
des animaux font obligés de chercher leur 
vie a encore détern>iné la nature à leut 
donner de longs cols. Ainfi plufieurs donc 
les Jambes ne font pas fort longues , ne 
laiftent pas d’avoir de grands cols , parce- 
qu’ils cherchent leur nourriture fous les 
eaux, comme les cygnes, les oyes, &c.Mais 
les faucons & les autres oi féaux de proye 
ont le col court, parce que ce qui eft long, 
eft foible en même temps , & qu’une figure 
ramaftee étoit plus propre à leur deftina- . 
tion. Enfin les cols des animaux varient 
fuivant leur gofier, & leur œfophage. Ceux 
qui n’ont ni gofier, ni refpiration n’ont àufli . 
prefque point de col , comme la plûpart des 

{ )oiflons , ou n’en ont point du tout , comme 
es peétinaux de toutes efpéces, les foies, les 
ra»yes,.les plies, & tous ceux qui ont des . 
-écailles., comme toutes les fortes d’écré- 
vilTes &c. 

' . Ceci fuppofé , le founait de Philoxéne • 
paroitra peu raifoiinable. Il ’auroit mieux 
fait de fouhaiter d’être transformé en finge^ , 
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iear félon l’idée commune , cet animal a lô 
goût plus fin que tous les autres , ou bien* 
en quelqu’un de ces oifeaux qui vivent de 
graines , car ces oifeaux ont le fentiment 
li vif, qu’un coup de bec leur fuffit pour 
diftinguer les corps durs, au lieu que les 
hommes ne le font qu’en mâchant j ou en 
un animal ruminant , pour goûter deux fois 
la même chofe ; ou plus tôt en éléphant , ou 
en cheval , car ces animaux mangent beau- 
coup. Certe derniere métamorphofe auroit 
mieux' convenu au Philoxéne dont Plu- 
tarque relcve la gourmandife. 

Pour ce qui regarde la fécondé intention 
que l’on prête à Philoxéne , il paroît que 
les grues , & cous les oifeaux à long col , 
loin d’avoir le chant plus doux que les 
autres , l’ont au contraire infiniment moins 
agréable. Et les oifeaux eftimés pour le 
Qiant comme les roflîgnols , les ferins &c. 
ont le Col court , &: le gofier étroit. En effet, 
quoique le gofier & la langue foient l’infl 
trument de la voix , & que leur mouvement 
forme ces agréables modulations , il Teroit ' 
pourtant difficile de déterminer quelle for- 
me doivent avoir ces organes pour la per- 
fection du chant ; & le roffignol qui l’em- 
porte par là fur tous les autres oifeaux , pa- 
roît avoir quelque défavantage dans la 
langue. Loin de fe terminer en pointe, 
comme celle des autres , elle paroît comme 
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coupée. Et c'eft peut-être ce qui a donné 
^lieu à la fable de Philotnele dont la langue 
fut coupée par Terée. 

C H A P I T R E. XV. 

D« Iac Afphaltite, 

1 N rapporte du lac Afphaltite nommé 

encore lac de Sodome, ou mer morte , 
que les corps pefans nagent lur les eaux à 
caufe de leur épailTeut falinc &c bitumineufe j 
mais lesrelations varienttcllemcntfurlefait 
& fur la caufe, qu’il eft difficile de choifir en 
cette matière. Pour ce qui regarde le fait, 
Pline alfure que l^s briques y futnagent, 
Munfter débite un conte que peut-être il 
a tiré du poeme de Tertullien , c’eft qu’une 
chandelc allumée y fumage, & qu’elle s’en- 
fonce lorfqu’clle eft éteinte. Mandevil va 
plus loin , il prétend que le fer y furnag^, 
mais que les plumes vont au fond. D’autres 

Î )lus modérés, comme Jofephe aflurentfeu- 
ement que les corps vivans ne s’y en- 
. foncent qu’avec peine. 

La plupart, comme Galien, Pline, Solin, 
Strabon qui femble avoir pris le lac Serbonis 
pour celui-ci, fe fondent fur la tradition. 
Peu d’auteurs en parlent fur leur propre 
expérience ; le grand nombre fe contente 
de celle de V efpafien qui ordonna que l’on 
•y jettât quelques prifpnnicrs garotés , 
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quels furent trouve^ furnagcans , corÂne 
s’ils avoient eu la liberté de nager. Ce mê- 
me fait cft rapporté par d^autrp d’une ma- 
niéré toute difl-erente. Ariftote au z de fes 
météores dit à ce fujet , «a-TTf/j , 

& par ce mot les uns conçoivent qu’il traite 
cette tradition de fable ; & les autres 
veulent qu’il en falTe un difeours populaire, 
Pirfdtt/jpè«xangloisqui partage fonvoyagede 
la Judée en trois parties , dont l’une, dit-il, 
contient des vérités manifeftes , l’autre des 
faulTetés évidentes , la troifîémc des chofes 
douteufes , met dans cette detniere ce que 
l’on raconte du lac de Sodome. Thevet qui 
en parle dans fa cofmographie comme té- 
moin oculaire, dit qu’il y a vu jetter un 
âne avec fon baft , & que cet animal y fut 
noyé. Or de toutes ces relatiôns celle-là 
me paroît qJus recevable, qui dit que les 
animaux vivans ne s’y enfoncent pas fa- 
cilement. Et l’on doit s’y tenir jufqu’à ce 
quel’on ait d’autres éclaircilfemens , par- 
ce qu’elle eft mieux affortie aÆi' fait , 
à la raifbn que l’on en donné. 

Pour ce qui regarde la caufe , fuivant 
l’opiniçn générale , comme nous l’avons 
dit ; c’eft l’épaillèur falinc & bitumineulè 
des eaux de ce lac. Ceci efl: probable dans 
' la fécondé relation ; car il eft conftant que 
l’eau falée porte un fardeau plus pelant que 
l’eau commune j & l’on voit tous les jours. 
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qu’un œuf s’enfoncer* dans l’eau de rtief 
ou une autre eau legerement Talée ; tandis 
qu’il Turnagera dans la Taümure. Mais on 
ne conviendra pas (1 aifément qu’il en foie • 
de même du fer ; car les corps pefans ne 
furnagent dans les fluides qu’autant que 
leur poids n’excede pas celui du volume' 
d’eau qu’ils occupent. Or il n’y a certaine- 
ment point d’eau qui Toit plus pefantc que 
le fer; ainfi ce métal s'enfoncera dans toutes ^ 
fortes d’eaux , & ce fuj un vrai miracle que 
ce que fit Elifée en ce genre. Les corps fur- • 
nagent ou s’enfoncent dans les fluides , à 
proportion de leur folidité. Ainfi Teau falée 
fupportera tel corps qui enfoncera dans le 
vinaigre; le vinaigre en Toutiendra tel autre 
qui enfoncçra dans l’eau ordinaire ; l’eau 
ordinaire en foutiendra tel qui tombera 
dans l’efprit de vin , & Teipait ^e* vin tel 
autre que l’huile ne pourra foutenir. Nous 
avons fait ces diverfes expériences avec des 
boules de cire traverfées par de petits bâ- . 
tons. L’or tçmbe dans le mercure qui fou- 
tient le fer & les autres métaux ; car l’or a 
plus de poids que le volume de mercure 
qu’fl occupe ; c’eft par la même raifon que 
l’ambre , la corne, & les pierres legeres & 
rpongicuTcs' furnagent dans une folution 
d’une once de mercure dans deux onces 
d’eau 'forte , comme nous l’avons expéri- 
menté nous-mêmes. 

Mais 
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Mais Strabon rapporte une autre rai fou 
«jue quelques-uns ont adoptée en ces der- 
niers tems. C’eft , dit cet auteur , non l’é- 
pailïèurdes eaux qui fait furnager les corps 
dans ce lac, mais une ébullition bitumineufc 
du fonds , laquelle foutient les corps que 
l’on y jette , & ne permet pas qu’ils s’en- 
foncent aifément. Ce fentiment n’auroit 
befoin que d’être appuyé de l’experiencc: 
il paroît affés vraifemblable *, car on ob- 
ferve qu’il eft difficile de toucher avec les 
pieds le fonds des bains près de leur fource* 

&: que des balfes pofées immédiatement 
fur un jet d’eau y demeurent comme fuf. 
pendues. C’eft pour cela que nous n’ajou- 
tons pas entièrement foi à ceux qui difent 
que les corps ne vont abfolument point au 
f^onds de ce lac , jufqu’à ce que des témoins 
oculaires & judicieux atteftent ce fait ; 
d’un autre côté nous croirons facilement 
que les corps folides ne pénètrent ces eaux 
qu’avec peine ; mais conclure de cette dif- 
ficulté qu’il eft impoffible q.u’ils s'enfon- 
' cent , ou bien afi'urer qu’ils ne s’enfoncent 
point, parce qu’ils furnagent quelque tems, • 
c’eft un foplîifme familier aux voyageurs 
qui ne paflent que trop fouvent d’un degré 
de vérité, à un autre dégi é qui s’en éloigne, 
C’eft ainll que les anciens ayant concû que 
la zone torride avoit des chaleurs brû- 
iantes , en ont conclu trop legeremenr 
Tome lU D d 
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qu’elle étoit inhabitable. De même parce’ 
qu’il n’y a point de loups en Angleterre ,> 
& que depuis plufieurs générations on n’y 
’cn a point vû , le peuple , & des perfonnes 
même fenfées fe font imaginé que les loups 
que l’on y tranfporteroit d’ailleurs n’y pour- 
roient vivre. On allure encore générale- 
ment) & peu d’anglois croyent le contraire, 
qu’il n’y a point d’araignées en Irlande ; 
•mais nous y en avons vû, & bien qu’elles 
y foient rares , nous trouvons des toiles d’a- 
raignées attachées aux bois qui nous 
vienrîent d’Irlande. Et, 'parce que les 
crocodiles quoique fortis d’un œuf parvien- 
nent à une grandeur extraordinaire j on 
s’eft perfuade, & quelques auteurs le fou- 
tiennent, que les crocodiles ne celTent point 
de croître tant qu’ils vivent. Ain(i les hom- 
‘mes palTènt-ils prefqüe toujours les bornes 
de l’exaéle vérité , & donnent à leurs idées 
une extenfion qui n’eft point dans la na- 
ture des chôfes. 

On voit dans les cartes géographiques 
du lac de Sodome , les villes qui périrent; 
& dans plufieurs de ces cartes la ville de 
Sodome eft placée au milieu du lac , ou 
loin de fes bords ; mais cette pofition ne 
çaroît pas exaéte ; car il eft dit que Loth. 
étant parti de Sodome au point du jour 
'arriva au lever du foleil à Segor ; donc So- 
doftie n’étoitpas fort éloignée de Segor j 
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âiitrenient il n’auroit pu ^aire ce chemin 
en (î peu de tems. Or Segor étoit certaine- 
ment fituée au pied des montagnes fur les 
bords de ce lac qui a fept ou huit lieue» 
de large. 

CHAPITRE XVI. 

De quelques autres traditions. 

^ 0 E que Lucillius raconte de CraffuS 
grand pere de Marc Antoine, qu’il 
ne rit qu’une feule fois en toute fa vie, 
&: cela à l’occafion d’un âne qui mangeoic 
des chardons , me paroît fort extraordinai- 
re. Car fi un fpedbacle auflî indiffèrent pue 
le tirer de fa gravité , quelle apparence 
. qu’elle ait tenu contre tant d’autres objets 
plus rifibles fans comparaifon ? car le ri» 
n’eft pas toujours en notre puiflance ; il peut 
être forcé quelquefois , ôc des perfonnes 
üiourantes entendant des facéties /ingu- 
lieres , de ces facéties qui peuvent «remuée 
les âmes les plus in/èn/îbles , n’y ont pas 
refifté. Les nommes alors dévoient être 
moins difpofés à la joye quç nous ne le 
fbmmes aujourd’hui, pui/qu’îls pouvoieiic 
conferver des dehors fi aufteres , lors même 
que l’on s’efForcoit de les égayer. Platon^ 
que Lucien fait rire des chofes humaines 
condamneroit ces hommes taciturnes , &: 

> tpurneroit en ridicule le fameux Heraclite 
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qui pleuroit mal à propos de tout , & failoît 
im enfer de la vie humaine , en rejettant 
toutes les confolations, & paflant Tes jours 
dans les larmes. 

2° On dit auflî du Sauveur qu’il n’a ja- 
mais ri l’on fe fonde fur le lîlence des 
livres faints à cet égard, au lieu qu’on y lie 
qu’il a pleuré quelquefois. Mais il eft dif- 
ficile de concevoir qu’il n’ait jamais fouri 
meme dans Ton enfance , fî pour cacher fa 
nature divine au démon , & convaincre les 
hommes de fon humanité , il pafïa ces pre- 
mières années dans les mêmes occupations 
que les autres enfans , continua d’agir 
comme un homme jufqu’au tems de fon 
miniftere qu’il commença à donner des 
preuves de fa divinité : & je ne croi pas 
qu'il y ait de la témérité à lui attribuer 
l’aéte d’une pafîîon qui eft indifférente. L’é- 
criture meme ne dit-elle pas du pere qu’il 
fe rira des méchans j car il y a un ris d’indi- 
gnation comme un ris de joye; & les théolo- 
giens conviennent que le Sauveur fut fuf- 
ceptible décoléré , mais d’une colere jufte 
& dirigée par la raifon j car outre l’e- 
ïemple qu’il en donna en chaftant les ven- 
deurs de l’enceinte du temple , S. Jean nous 
en afture lorfqu’il lui applique ces paroles 
de David : Ze/us domus tiiA comedît me 
. 5° Les fouverains pontifes font dans l’u- 
£âgc de changer de nom à leur avenemenr^ 
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& V 011 dit que c’eftle Pape Bocca di porco^ 
qui perfuadé qu’un pareil nom deshonoroic 
la cuaire de S. Pierre , prit celui de Sergiüs 
II. & introduific cette coutume. Mais fi nous 
en devons croire Montaigu & quelques 
autres , rien n’eft plus mal fondé que la tra* 
dition reçqp fur cet article. MalTon qui a 
' écrit les vies des papes, reconnoît que Ser- 
gius n’eft pas le premier qui ait cliangé de 
nom à foiî exaltation ; & ce même ufage, 
comme l’afTure Platine , n’a pas été fuivi 
par tous fes fucceiTeurs j car Adrien VI. & 
Marcelle II. conferverent le nom qui leur 
avoir été impofé au baptême. J’ajoute qiv’ 
n’cft ni prouvé, ni probable que Sergius 
ait quitte Ton nom de Bjcca diporco^ puilque 
c’étoitle furnom de fa famille, & non pas 
-fon nom de baptême. 

, 4“ Ç’eft une opinion generale que Ta- 

merlan fut d’abord un pafteur fcytlie ; mais 
cette même opinion eft détruite par les té- 
moignages de M. Knolls, & d’Alhazen ^ 
fçavant arabe qui a écrit la vie de ce prince. 
Sa naifiance même ne peut ^uere s’accorder 
avec cette tradition , car il croit du fang des 
empereurs tartares , &c fon pere Og avoit 
en propriété la province de Sagathi qui 
comprenoit la Baélriane, la Sogdianc, la 
Margiane , &c les Mafiagetes. Sa capitale 
écoit Samarcan qui fur autrefois une ville 
très confiderable, bien qu’elle foit déchue* 
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aujourd’hui de fon ancienne fplendeut; 
Mais ce qui rend cette tradition abfolumenc 
fiifpedte , c’eft qu’il fut couronné* à l’âge 
de I 5 ans par la démifïion volontaire de 
fon pere , qui étoit alors fort avancé en 
âge; & qu’il reçut une éducation excellente, 
puifqu’il fut inftruit dans les fciences des 
arabes , & qu’il s’y diftingua. Cfr les arabes 
cxcelloient alors dans prefque toutes les 
fciences , furtout dans les mathématiques, 
& dans la philofophie naturelle ; & l’A- 
rabie , quand il monta fur le thrône n’avoit 
perdu que depuis peu les Avicennes , les 
Averroes, les Avenzoar, les Gehers , les 
Atmanzors , & cet Alhazen qui étoit con- 
temporain d’Avicenne , & cjui a lailTé feize 
livres d’optique fort eftimes autrefois, SC 
que l’on cite encore aujourd’hui. 

On trouve dans une hiftoirc turque l’otîJ 
gine de cette erreur ; quelques-uns de nos 
hiftoriens , dit l’auteur , veulent abfolumenc 
que Tarmerlan fut fils d’un pafteur ; mais 
ils peuvent s’etre expliqués de la forte , par- 
ce qu’ils ignoroient l’ufage du pays où il 
avoir pris naifiance. Là le principal revenu 
confifte en troupeaux ; & les princes mé- 
prifant l’or & Pargent s’attachent unique- 
ment à en avoir de fort nombreux ; & voilà 
fans doute pourquoi quelques écrivains lés 
appellent pafteurs , & fouticnnent qu’ils enj. 
?étoient ifliiSt 
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' Or fi l’on ^eut donner le nom de paf- 
teurs à de grands hommes dont les prin- 
cipales richefies confiftoient en leurs trou- 
peaux , & s’il eft permis de les avilir à ee 
titre, on pourra dire également qu’ Abra- 
ham fut un pafteur, quoiqu’il eût des forces 
fuperieures à celles de quatre rois : que 
, Job étoit un pafteur , qui outre un nombre 
prodigieux de bœufs & de chameaux avoir 
jept mille brebis , & qui dans Ton hiftoirc 
«ft nommé le plus puifTant de l’orient ; & 
que Me/a étoit auflî un pafteur , parce qu’il 
pavpit chaque année au rois d’Ifrael un 
tribut de cent mille agneaux, & d’autant 
de beliers. Au refte cette profe/fion ne ' . 
devoit pas être deshonorante , puifque 
Moyfe & Jacob l’avoient embraftee. Elle 
îétoit la plus naturelle pour s’enrichir j Ôf 
quoique les égyptiens l’ayent meprifée", 
elle étoit en eftime chés les hébreux dont 
les facrifices demandoient beaucoup de bre- 
bis d’agneaux. Il /alloit bien qu’ils en 
euftent un grand nombre , puifqu à la con- 
récration du temple , le roi Salomon , outre 
Z 2000 bœufs fit offrir i z 000 brebis , & 
que pour la dépenfe journalière de fa mai- 
lon il lui falloir dix bœufs gras, vingt bœufs 
d’une autre efpece , cent brebis , outre les 
cerfs , les chevreuils , & la volaille. En quoi 
pourtant , s’il faut en croire une relaticm 
^loderne , le grand feigneur l’emporte fur 

D d iiij 


Digilized by Google 



3 20 erreurs 

Salomon ; car fous l’empereur Achmet It' 
provifon journalière du Serrail croit de 
.2 0 0 mourons, loo agneaux, dix veaux, 
cinquante oyes, 200 poulardes , 100 pou- 
lets, & 1 00 paires de pigeons fans compter 
les bœufs. 

Ainfi l’erreur qui regarde la nailïànce de 
Tamerlaii , eft de la même nature que l’er- 
reur qui regarde celle de Demofthene. On 
prétendoit qu’il étoit fils d’un maréchal , 
comme'il paroît par ces vers du poete Saty^ 
rique. : 


§luem pater *rdeatis majji fuligine lippus 

V' 

A carbone é' forcipibusy gladiofque pecrantt 

. Incude , ^ luteo vttlcano ad rhetora mijît, ' 

\ 

Mais Plutarque dans la vie qu’il a écrite 
, de ce grand orateur, dilîipe ce doure. Il 
y dit en termes formels que Demofthene 
étoit d’une famille noble , & que l’erreur 
(ur fa naiffance étoit fondée fur ce que fon 
pere ayant un grand nombre d’efclaves , il 
les faifoit travailler à des forees qui lui rap- 
portoient un revenu confiderable. 


CHAPITRE XVII. 

De quelques autres traditions, 

O Ui pourroit ne pas s’attendrir en 
lifant que Belifaire pour prix des 
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vidtoires qu'il avoit remportées fur les 
gochs , fur les vandales , fur les perles , eut 
les yeux crevés par Tordre de l’empereur 
Juftinien à qui il avoit tendu des fervices 
i\ cclatans , & qu’il fut réduit à demander 
l’aumône en ces termes : Date obolum BelL 
fario. C’eft du moins ce que Ton débite dans 
les converfations , & qui fe trouve dans les 
ouvrages de Crinitus, de Volaterranus, & 
de plulîeurs auteurs graves. * 

, Mais , ce qui foit dit pour la confolation 
dé ceux qui honorent la vertu, on’nc lit 
cette hiftoire tragique ni dans les auteurs 
contemporains de Belifaire , ni dans les 
auteurs anciens. Suidas n’en dit rien •, Ce,- 
drenus & Zonare, auteurs d’une exaétitudô 
reconnue ne p'arlent uniquement que de la 
confifcation de fes biens. Paul diacre, loili 
de parler de cette extrême mendicité, alTure 
<]ue fes biens lui furent rendus avec les 
honneurs dont il avoit joui. Agathias fou 
contemporain,dit feulement qu’il eut beau- 
coup à foulFrir de Tenvie; mais peut-on 
conclurre de cette exprellîon qu’il ait été 
jamais réduit à la milere dont on fait une 
fl touchante peinture ? Procope ennemi dé- 
claré de Juftinien & de Belifaire, & qui 
^ écrit un libelle.contre eux garde un pro- 
fond filence fur cet article. André Alciat 
ce fameux jurifconfulte & François de 
Cordouc ont réfuté cette fable , aulîi-bien 
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<^uc Nicolas Alemannus dans fès notes fuf 
les anecdo(5tes de Procope. Il eft à préfumer 
que cecte fable doit fon origine à une mé- 
prife qui a fait attribuer à Belifaire les mal- 
neurs qui étoient arrivés à un autre. Telle 
fut la deftinée de Jean Cappadocien qui 
vivoit au même tems que Belifaire , & 
qui poffedoit la faveur de Juftinien. Il fut 
enfuite exilé en Egypte , & réduit à mendier 
fur. les grands chemins. 

Gn defapprouvera peut-être que nous 
refufibns de regarder avec les anciens cha- 
que dixiéme onde comme plus grolfe & 
plus dangereufe que le£ autres j Ovide s’ex- 
prime ainfi fur cet article : 

\ 

wnit hic fiuUtts , fluSius ju^ertminet omnes ; ■ 

Tojlerier non» tfi , undeeimtqae frior. 

Mais ce fait eft abfolument faux, comme 
je m’en fuis convaincu moi-même, en l’ob-, 
iervant avec attention. Et l’on fe flatteroit 
en vain de trouver dans les mouvemens^ 

Î iarticuliers de la mer , cette régularité que 
’on remarque dans fes reciprocations gé- 
nérales, parce qu’elles ont des caufes conf., 
tantes. L’agitation des flots eft un mouve- 
ment violent que les vents , les côtes , les 
bancs de fable, & tous les corps qui in- 
terviennent varient à chaque inftant. On 
pourroit de meme efperer de la régularité. 
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dans les vents ; il y en a bien à la vérité 
qui font réglés dans les mouirons , d’autres 
qui font annuels , d’autres encore qui fer-. 
vent à marquer les points du .ciel j mais 
s’enfuit-il que les corps qu’ils agitent re- 
riennent des mouvemens réglés ? & les pi- 
lotes pourroient-ils s’y arrêter? 

Je dis le meme de rovum decumamm^ 
ou de chaque dixiéme oeuf que Feftus aîTure 
être plus gros que les autres. Becumana ovâ 
dicuntur, quia evum deetmum majus nafdtur. 
Nous fouhaiterions que ce fait fût verita- 
blej mais il n’eft pas mieux appuyé que l’au- 
tre; &je croi que peu de gens fournis comme 
les dilciples de Pythagore admettront ce» 
idées qui n’ont d’autre fondement que cer- 
tains nombres. Car ces idées font certai- 
nement numériques ; elles ont rapport au 
nombre 10, fuivant la démonftràtion de 
Sylvius. Le nombre i o étant le plus grand 
des nombres (impies , <m a par cette raifon^ 
affeéfé de donner une forte de prééminence 
à chaque dixiéme chofe. Et parce qu’on 
a donné au figuré le nom de decumanus à tout 
ce qui étoit excellent , on a été jufqu’à 
en revêtir au fens littéral beaucoup d’autres 
chofes ; & de là on a tranfporté au nombre 
1 O tout ce qui à caufè de fon excellence 
particulière avoir été nommé decumanus 

Les grecs pour fignifier un flot de la pre- 
jpaiere groflèur fe fer voient du mot rpiKv/ 4 tx^ 
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qui eft une cnchaînure de trois ondes eti . 
une feule : d’où vient le proverbe Tpinv/nia , 
KdKut , qu’Erafme traduit par malorum fluàus 
decumanus. Et quoique les termes foient dif- 
ferens de ceux des latins , ils ne laifTent pas 
de rendre la même idée. 

3 ° Plutarque rapporte fur la foi de Ctefîas 
que Parifatis voulant fe défaire de Statira , 
,elle»avoit empoifonné Ton couteau d’un 
côté , ôc qu’ayant coupé une volaille elle 
en donna la partie empoifonnéc à Statira, 
& mangea impunément l’autre. Ce poifon 
devoir être bien fubtil , & nous avpns le 
bonheur de ne le pas connoître. Mais peut- 
être que fi nous le connoi fiions, nous aurions 
quelqu’idée de celui que l’on prefenta à 
Alexandre, & qui à caufe de fon extrême 
froideur ne pouvoir être confervé que dans 
la corne d’un âne. Si pourtant l’on avoit 
attribué cet effet à une qualité occulte, 
on auroit pû s’en contenter-, mais puifqu’on 
l’impute à une qualité aufii connue que le 
froid, nous prendrons le parti de douter, 
nous qui fçavons que les plus froides eaux , 
celles mêmes du Stix peuvent être con- 
tenues dans le verre , fans le péi]étrer j Sc 
pour le dire ici en pafiant , le verre étoic 
déjà connu au tems d’Ariftote ,*puifqu’il 
dit que c’eft le chef-dœuvre de l’art. 

On dit bien que les glaces de Venife ne 
refiftent pas au poifon j mais nous n’eï^ 
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nvons point encore trouvé de cette cfpece. 
Il n’y aiwoit point en ce cas de meilleur 

F refervatifs pour les grands ; & quoique 
on ait là même de cette porcelaine dont 
fc fervent les empereurs de la Chine , je 
croi qu’elle leur feroit d’un foible fecours , 
fi quelqu’un avoir entrepris de les empoi- 
fbnner. J’avoue que Dieu a créé à chaque 
chofe Ton contraire , &c qu’un poifon eft . 
détruit par un autre poifon ; cependant la 
malédiéiion divine a eu fon effet, &: l’in- 
duftrie humaine a découvert plus de poifons 
que d’antidotes , jufque4à qu’il y a des poi- 
mns fi violens qu’ils n’en admettent point. 
Nous prétendons encore avoir trouvé plu- 
fieurs antidotes contre chaque poifon , mais 
la plupart de ces antidotes font inefficaces 
au beloin. Il n’efl point de vafe qui réfifte 
au moly^ s’il n’a la vertu de la coupe de Circé* 
&c un vafè de la terre de Lemnos pourra 
contenir un poifon mortel. Sans un miracle 
de Jean on compteroit inutilement fur l’an- 
tidote de P4tt/î & nous ne croyons pas que 
le régime de Mithridate réufsît à beaucoup 
d’autres. 

4 * On débite un autre conte touchant 
un roi indien. On dit qu’il envoya à Ale- 
xandre de belles femmes qui avoient été 
nourries d’aconit & d’autres poifons dans 
i’efperance qu’Alexandre perdroit la vie 
dans leurs embraffemens. Pour moi je 
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doute fort qu’un pareil projet eût pu reuflîr; 
Il fe peut qu’il y ait des temperamens qui 
refiftent au poifon , ou même qui s’en nour- 
rilTent -, & nous remarquons dans certains 
oifeaux à qui l’on fait manger de l’ail & 
de l’oignon; que les alimens (impies ne 
ie digèrent pas toujours dans l’eftomach juf* 
qu’à l’entiere deftrudlion de leurs qualités 
vegetables j il (è peut donc que les poifons 
conferveroient une partie de leur vertu , 
mais ils feroient Ci atténués & (i affoiblis 
qu’ils n’en auroient plus qu’une bien legere, 
^ Âinfi l’on pourroit manger fans aucun 
rjfque de la cicogne qui avalle des ferpens, 
& de l’oifeau qui mange de la ciguë j car 
les animaux qui mangent des poifons de- 
viennent eux-mêmes des antidotes, contre 
les poifons qu’ils ont digérés. Et des ani- 
maux que les poifons qui tuent l’homme 
ne font point mourir , peuvent fervir d’an- 
tidote à l’homme contre ces mêmes poi- 
fbns; la chair ou le fan g de la cicogne contre 
le poifon des ferpens , la caille contre l’el- 
Icbore , & les étourneaux contre cette e(^ 
pece de ciguë qui ôta la vie à Socrate. Par 
la même raifon certaines parties d’animaux 
fervent de contre-poifon contre d’autres 
parties 5 & il y a des veines de terre , & 
même des régions entières , qui non feu- 
lement détruifent les animaux venimeux , 
jenais qui en empêchent encore la prodiv^ 
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ftion. Car quoique ces terres contiennent 
peut-être la femence des araignées , des 
Icorpions , qui ailleurs feroient animés par 
les influences du foleil , là ils font eux-mê- 
mes empoifonnés~ parce qu’ils font dans 
le fein de leur antidote. 

Rien peut-être n’eft moins croyable , 
ïiî plus extraordinaire que l’iiifloire du juif 
errant. Mathieu Paris la raconte d’une ma- 
niéré bien circonftancice fur la foi d’un 
évêque arménien qui arriva dans le qua- 
torzième fiécle en Angleterre , & qui fe 
vantoit d’avoir eu plufieurs entretiens avec 
ce juif. Notre hiftorien le difoit encore vi- 
vant J il ajoutoit que d’abord il fut nomme 
Cartaphilus, qu’il étoit concierge du lieu oà 
J. C. fut jugé, qu’ayant poufle le Sauveur 
pour l’en faire fortir, il fut lui-même con- 
damné à y refter jufqu’à fon retour , qu’il 
fut enfuite baptifé par Ananie fous le nom 
de jofeph, que du tems de J. C. il avoir 
trente ans , qu’il fe fouvenoit d’avoir vû 
& connu les faints qui relfufcitcrcnt à fa 
mort, & qu’il n’avoit oublié ni le tems de la 
compofition du fymbole, ni les voyages 
des apôtres. Si cette narration étoit véri- 
table , le juif errant pourroit bien terminer 
les controverfes qui agitent les chrétiens,- 
convaincre l’opiniâtreté des juifs. ^ 
<3® Pour croire l’hiftoirc de la papefle 
Jeanne que l’on fait fucceder à Leon.IV# 
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& précéder Benoît III , il faudroicdes preu- 
ves plus authentiques que celles que nous 
avons. Et puifque les auteurs qui en ont 
parlé ne s’expriment que d’une maniéré 
douteufe j que le fçavant Leon Allatius a 
découvert que les anciens manufcrits de 
J^artiatius Polonus que l’on cite davantage 
pour ce fait , ne le contiennent point j puif- 
que les hiftoriens latins n’en font point 
mention, que Photius même, Méthrophane 
de Smyrne, 8c les autres écrivains grecs, 
loin d’en parler , conviennent que Benoît 
III. fucceda immédiatement à Leon IV. je 
foutiens que tout homme fenfé doit révo- 
quer en doute une femblable hiftoire 

Combien de points d’hiftoire qui paroif- 
fènt clairement établis font pourtant affir- 
més ou niés fuivant l’intérêt de ceux qui 
les nient ou qui les affirment î C’eft ce que 
l’on obferve principalement par rapport à 
GregoircVII. dans les auteurs impériaux, 5c 
dans ceux qui écrivoient pour la défenfe 
de ce pape. L’efprit de parti en cette oc- 
cafion a tellement altéré la vérité des faits j 
qu’à recevoir les differentes relations on 
trouvera dans la même perfonne deux ca- • 
raéteres bien oppofés. Les faits de cette 
nature exigent de la prudence 8c de la cir- 
confpeâ:ion. 

7 “ Qui n’a pas entendu raconter Phif- 
toire du moine Bacon , qui fit prononcer àr 

un4 
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une tête d’airain ces paroles, il eji temsl Mais 
quoiqu’on allégué de pareils exemples, il 
•ne faut pas prendre ce trait à la lettre ; c’ell 
tout au plus une fable myfterieufc qui a 
rapport à la pierre philolopliale qui fut 
long-tems l’objet de fcs recherches.. La 
_tête d’airain ne ngnifioit autre chofe que le 
vafe dans lequel il préparoit Tes matières, 
6 c ces mots, il efl temps ^ infinuoient qu’il 
falloir veiller fur le moment de la nativité 
de cet enfant myftique de Raymond Lulle, 
lift ei? opens perfeïliOf aut annthiUtio, dit Pierre 
le Bon, ^uortiamipf A dicy immohera onuntur élé- 
ment a Jtmplicia depurata , quA egenî ^atim com. 
pojîtione-, antequam voient ab igné. Or en laif- 
fant échaper ce moment critique , le tréfor 
entier fut perdu pour Bacon j s’il avoir réullî 
il eût pu faire un mur d’airain autour de 
l’Angleterre, C’eft à dire qu’il l’eût enrichie 
au point qu’elle n’auroit eû rien à craindre 
du dehors. 

8 ° Qui pourroit ne pas déplorer le fort 
du malheureux Epicure, que l’on fe figure 
ordinairement avoir attaché le fouverain 
bien aux plaifirs des fens , & dont à cette 
occafion on a flétri la mémoire î Si l’on fait 
refléxion qu’il a vécu 70 ans, qu’excepte 
le feul Cryfippe, il a compofé plus d’ou- 
vrages qu’aucun des autres philofophes ; 
qu’il fe comentoit de pain 6c d’eau j 6c que 
quand il vouloir dîner avec Jupiter , il n'y 

Tome IJ, ■ ♦ E • 
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faifoir ajouter qu’un peu de fromage <3d 
Cytheride , on reviendra bientôt de cette 
faulfe prévention. Seneque en parle en c^s 
tetmes : Non dico quod plerique no^irorum ^ fec^ 
tam Epicimjîagitiorum tnagtflram ejfc; fed illud 
dico : male audit ^ & infamis eft ,& immeritb. 
Que l’on confulte Diocene Laerce , on 
trouvera dans fes écrits Ta vie d’Epicure , 
fes lettres, fon teftament, ôc l’on Ce con- 
vaincra que les faits que l’on avance contre 
lui font la plupart calomnieux. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur , eft 
que l’on a mal pris fa dodtrine. En effet ■ 
il ne faifoit pas confîfter la félicité dans les 
plaifirs du corps , mais dans ceux de l’ame, 
& dans la tranquillité que félon lui on ne 
peut obtenir que de la fagelTe & de la vertu. 
M. Gaflendi a parfaitement dévelopé com- 
ment les ftoïciens, &c les auteurs de tous 
les tems tels que Cicéron , Plutarque , S, 
Clement , S. Ambroife, & une infinité' 
d’autres ont pris le change à ce fujet. 

CHAPITRE XVIII. 

OÙ l’on traite plus fuccinClement de quelques 
autres traditions, 

L Es auteurs , & même des auteurs eG 
timés rapportent d’autres faits que 
nous ne nierons pas abfblument, mais que 
plufieurs ont regardé comme fufpeéts , ou 
comme pet vraifemblables. 


b> 


Dr 


4 

fopulaîrcs. Zrv VI I .Ch. JZV'I I 
' 1 ° Ce que die Hérodote de la prodigieufe .. 
armée de Xerxès qui tarilToic les rivières 
n’a pas femblé véritable à tous fes leéteurs. 
Il s’étonne lui-meme que cette armée n’euc 
pas plus tôt épuifé les vivres que féché les 
neuves. Car luivant le calcul d’Herodote, , 
& félon Budée qui a corrigé «elui de Valla, 
elle aura dû confumer 1000040 me- 
diranes ou mefures de blé chaque jour. C’eft 
pour cela que les abderitains benifloicnc 
avec raifon le ciel de ce que Xerxès ne fai- 
foit par jour qu’un repas j & que fon gé- 
néreux hôte Pythius put plus aifément le^ 
régaler lui & & toute fon armée. Cepen- 
dant on peut rencontrer la vérité en fup- 
pofaiîc dans l’exprelïion d’Herodote une 
hyperbole à peu près femblable à celle de 
Job, qui dit en parlant de Behemoth qu’il 
boit une rivière , qu’il ne fe prefle poinj, 
& qu’il croit pouvoir attirer le Jourdain 
dans fa bouche. 

z° On pourroit aulïï prendre trop lit- 
téralement ce qu’on raconte d’Annibal , 
qu’il perça les Alpes avec du vinaigre. L’au- 
teur de fa vie dit feulement qu’il s’en fervit 
fur le fommet des plus hautes montagnes. 
Or dans le fens ordinaire , c’eft à dire qu’il 
ait ouvert un paflage au travers des Alpes 
à toute fon armée j c’eft un fait abfolumeiu 
incroyable. Car outre qu’une mer de vi- 
naigre ne lui eût pas fuffi , il eft douteux 

E e ij 
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que le vinaigre foit capable d’operet Ufi 

pareil clFet. 

}" Qu’Archimede ait brûlé les vailTeaux 
de Marcellus à la diftance de trois milles 
avec des verres de figure parabolyque , 
quoique divers auteurs Tayent alluré ; c’eft 
.ce que la raîfon ne conçoit pas , & que Tex- 
perience des mechaniftes ne vérifié point, 
KirKer n*^a pu trouver qu’un exemple d’un 
verre qui b' ûloit à i 5 pas ; c’elV pour cela 
qu’il doute fort de la narration qui regarde 
Archimede. Il eft donc à préfumer que ces 
yailTeaux étoient dans une diftance infini- 
ment moindre v & fi l’on s’imaginoit qu’à 
caufe du gaudron dont les vaifteaux font 
enduits, Archimede pouvoit plus aifément 
y mettre le feu , qu’à toute autre machine 
combuftible , je répondrois que les verres 
^ défis fondent bien le gaudron , mais 
qu’ils ne l’allument pas facilement. 

4 - L’hiftoire des fabiens dont on dit qu’a- 
yant marché au nombre de 5 o (î contre ceux 
de Veies ils périrent tous dans la bataille, 
&■ qu’ils n’avoient laifte dans la ville qu’un 
feul mâle pour perpétuer leur nom , eft 
une hiftoire fans exemple, & prefqu’rn- 
concevable. Pour y ajouter foi , il faut pou- 
rvoir fe figurer que de ces 506 hommes 
un feul avoit des enfans au-delfous de l’âge 
preferit pour la guerre, qu’aucun des autres 
h’étoit marié, & qu’un feul avoit laifte 
femme enceinte. 
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5 ° Le conte de Miloii qui en levant tous 
les jours un veau , parvint enfin à le porter 
taureau , eft un conte ingénieux , & qui 
èx^ime bien le jpouvoir deVhabitude. Mais 
il etoit plus raifonnable d’en faire l’appli- 
cation à quelqu’autre qui étant moins ro- 
bufte que Milon auroit eu befoin du fecours 
de l’habitude. Car , fi nous en croyons les 
hiftoriens , Milon étoit de tous les grecs le 
plus robufte. Il fe tenoit fi ferme fur une 
planche huilée , dit Galien & Mercurialis 
apres luij^que trois hommes ne pouvoient 
la lui faire abandonner. Et ce n’étoit ici, 
félon Ajhenée, ni force de l’habitude, ni 
adrefife extraordinaire ; car aux jeux olym- 
piques il porta long-tems fur fes épaules 
un bœuf de quatre ans , & le même jour 
il le mangea tout entier j femblajble preique 
à ce héros de Rabelais qui avalla trois pèle- 
rins dans une bouchée de falade. 

^ 6° L’hiftoire que rapporte Elien^du mal- 
heureux Efchyie dont la tête chauve fut 
brifée par une tortue qu’une aigle y lailTa 
tomber , la prenant pour un roc , fait tort 
au panégyrique de Synefius,& à l’aigle donc 
la vue eft fi vantée. Quelques critiques ont 
tirade cette hiftoire une objeétion contre 
le lyftême de Copernic touchant le mou- 
vement de la terre ; ils fouticnnent que ce 
mouvement fuppçfé , un corps qui tombe 
fort haut^ ne fçauroic tomber perpendi- 
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culairement fur le point de la terre , quî 
d’abord lui étoit exadtement oppofé. 

7° Le proverbe , que Rome ne fut pas bâtie 
en un jour fera démenti , fl ce que rapporte 
5trabon fur l’autorité de la tradition , ell 
conforme à la vérité. Il dit que Sardanapale 
bâtit eu un feul jour les deux grandes villes 
de Tharfe 5c d’Anchialé , fuivant cette inL. 
cription qui fe lifoit fur fon tombeau : Sar^ 
danapalus Anacyndaraxis filius Ancbialen dr 
Tharfum una die adificavit^ tu autem hofpes ede^ 
. lude^ bibe. Or fi cette hiftoire doi| être prife 
à la lettre, fi Sardanaple commença en elfet 
& acheva ces deux villes dans l’efpace d’uii 
jour naturel , ou artificiel , commentLalhit- 
il à Salomon treize ans pour la conftruftioii 
de fon palais, ôc 8 pour la conlh uélion 
du temple î Comment les éphefiens eurent- 
ils befoin d’un fiécle entier pour élever un 
temple à Diane } Ce trait de Sardanapale 
approche du grand ouvrage de la création ; 
ôc il devoit avoir des ouvriers aufli habiles 
qu’Amphion qui bâtit d’une maniéré aufli- 
admirable les murailles de Thebes. 

8° Le vaifisau de Hieron tel qu’Athenée 
le décrit , ne le cedoit gucre à l’arche de 
Noé, puifqu’il contenoit dix écuries, huit 
tours , des fales a manger , plufieurs cham- 
bres pavées d’agathe ôc de pierres pré- 
tieufes , des réfervoirs ôc des jardins. Mais 
lien n’étoit impoffible à Archiinede qui 
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Tavoit conftruic , à Archimede dis-je qui 
auroic tire de fou alîietce le gjobe de la 
terre , s’il avoir pu trouver un point fixe 
où placer Ton levier. 

90 II y en a qui ont crû de bonne foi 
que la mer de Pamphy lie s’étoit retirée pour 
ouvrir un paflage à l’armée d’Alexandre, 
lorfque ce prince marchott contre les perfes* 
Jofephe adopte cette narration, dans la vue 
de confirmer les juifs dans la croyance où 
ils étoient que leurs ancêtres avoient palTé 
la mer rouge. Mais Straboh qui l’a précé- 
dé en parle bien différemment. Il dit que 
le mont Climax lailTe fur les bords de cette 
mer un endroit par où au tems du reflux 
& -durant le calme on paflbit facilement j 
mais qu’Alexaiidre y étant arrivé en hyver, 
& ne voulant pas attendre Je tems du reflux, 
il fut obligé de paffer avec fon armée au 
• travers des eaux, & qu’ils en eurent jufqu’à 
la ceinture. 

1 0° Qui pourra croire ce que l’on raconte 
d’un jeune lacedemonien , qu’il le laifla ron- 
ger les entrailles par un renard qu'il avoir 
caché fous fa robe , plus tôt que de trahir 
fon larcin par fes cris -, & d’un autre lacede- 
monien qui fouffrit avec la même fer- 
meté qu’un charbon d’un autel lui brûlât 
la main î On fauve l’honneur de ceux qui 
ont écrit ces faits, en difant qu’ils les rap- 
portent fur de Amples oui-dire , & fans ricn^ 
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alTurer. Cependant on peut dire que ceux 
de Sparte q^oient un peuple vraiment he- 
roique, & qu’ils ont pû lailTcr des exem-' 
pies d’une patience à peu près fcmblable. 
Si ces faits étoient entièrement conformes 
à la vérité, on pourroit les regarder comme 
les feuls difciplcs de Zenon , & peut-être 
auroient-ils fouri clans les flancs brûlans du 
taureau de Phalaris. 

I 1“ Si content de croire que l’ânefle de 
Balaam a parlé , quelqu’un refufe de croire 
également ce que les turcs débitent du cha- 
meau de Mahomet , ou ce que les romains 
ont dit du bœuf deLivie, ou ce que rapporte 
Juftin de l’anneau de Gygès ; ou s’il penfe 
qu’il n’y a qu’un juif qui puifle admettre 
la rivicre Sabbatique de Jofephe ; ou s’il 
refufe de croire çe que dit Leon Africain, 
que les queues des beliers pefent en Afrique 
plus de cent livres ; je ne puis , je l’avoue, 
blâmer fon incrédulité. 

I Si un autre prend pour des fables, 
ou pour des relations exaggerées , ce que 
l’on raconte de Codes , de Scévola , de 
Curtius , de la fphere d’Archimede , des 
Amazones -, & ce que l’on dit encore que 
les peuples qui habitent près des catarades 
du Nil font fourds , qu’Heraclite pleuroîc 
tou ours , & que Démocrite au contraire 
ne celLoit de rire -, qu’il y eut à Babylone 
(des habitans qui ignorèrent pendant trois 

jours 
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jours la prife de la ville &c ; celui-là fans 
doute aura fes approbateurs. 

1 3 ° Il feroit inutile , je le croi , de vou- 
loir perfuader aux pyrrhoniens ce que dé- 
bitent certaines hiftoires du corps merveil- 
leux d’Antée qui fut déterré par Sertorius 
mille ans après fa more 5 qu’il n’y avoit 
point d’impofture dans ces fragmens de l’ar- 
che que l’on montroit fi communément au 
tems de Berofe j que ce pilier vu autrefois 
par jofephe & par Tertullien , & de notre 
tems par Bochart , & la femme de Loth 
transformée en ftatue de fel j que l’arbre 
detherebentine fous lequel la fainte Vierge 
donna fa mamelle au Sauveur, lorfque pour 
s’enfuir en Egypte elle pafToit entre jerufa- 
1 cm & Bethléem , que cet arbre, dis-je, & 
le figuier fur lequel monta J. C. fubfiftent 
toujours. En effet fi la railon veut qu’en 
matière de foi nous nous foumettions à l’au- 
torité divine, malgré le rapport contraire dé 
nos fens, elle ne nous permet pas dans ce 
qui n’intereffe point la foi de rien adopter 
qui lui foit contraire , ou qui répugné aux 
fens. Ainfi lorfqu’Eufebe raconte que près 
de la ftatue qui fut érigée à J. C. par l’he- 
morrhoiffe que l’attouchement de fa robe 
avoit guérie , il crût une plante qui avoit 
la vertu de guérir toutes fortes de mala- 
dies ; bien qu’Eufebe afture que 300 ans 
après le miracle il avoit vû cetfc ftatue, 
Jom lu F f 
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on n’y a pas ajouté la meme foi fur fort 
témoignage , que l’on eût fait à des chôfes 
d’une nature differente. Car encore une fois 
excepté dans les chofes révélées , il faut 
que la raifon nous détermine à croire , ou 
que nos propres fens lèvent les fcurpules 
que nous pourrions avoir. 

Il en eft de même des chofes d’un vé- 
rité certaine , & confirmée par des expé- 
riences; fl par exemple on vouloir perfuader 
à quelqu’un, fans qu’il en eût jamais en- 
tendu parler que l’aiman attire le fer ; que 
le jais & l’ambre attirent la paille & les 
autres corps légers ; je doute qu’avec toute 
l’éloquence imaginable on pût y réuflîr. 
Ainfi quoiqu’il foit indubitable que la corde 
d’un inftrument fe remue, lorfqu’on touche 
celle d’un autre inftrument qui eft à l’u- 
niffon ; que YdcMmA tout vert qu’il eft teint 
dans un rpoment les ongles d’un rouge du- 
rable; qu’une chandele tirée d’un fufil perce 
une planche affés cpaiffe, & qu’avec une 
bouteille très mince on peut enfoncer un 
clou dans du bois , cependant il y en aura 
bien peu qui veuillent croire ces chofes 
fans les voir. Et c’eft ce qui contribue au 
progrès des fciences , les hommes cher- 
chant à éclaircir leurs doutes par des expé- 
riences , & fe tenant en garde contre les 
fuiprifes de l’erreur. 
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CHAPITRE XIX. 

De quelques relations que l'on fouhaiteroit 
qmjüffentfaujfes, 

E Nfin , comme il y a des relations à quoi 
nous ne pouvons ajouter foi, il y en a 
^ ' que nous n’oions croire , & que nous vou- 
drions qui fuflent faulTes, * 

I ® C’eft un affront pour l’humanité que 
l’aétion de cette reine barbare qui apres 
avoir vû mafïacrer ceux qni Jui avoient 
donné le jour , fe livra enfuite aux embraf- 
femens de leur afTaflîn , & but avec lui dans 
I le crâne de fou pere : coupe qui ne devoit 
fervir qu’à la table d’Atrée. 

2° Tandis que nous traitons de fabuleux 
l’amour de Pygmalion pour une ftatue , 
nous craignons qu’Herodote n’ait que trop 
dit la vérité , lorfqu’il raconte que parmi 
ceux des égyptiens qui cmbaumoient les 
corps , on en avoit furpris qui afTouviffoient 
leur brutale paffion fur des cadavres. S’il 
y avoit plus que de l’incontinence dans les 
amours d’Hylas & d’Hecube , quel nom 
donner à un crime dont on ne trouve point 
d’exemple dans Martial , ni dans Pétrone ? ” 

Mezcnce égala-t-il jamais les horreurs de 
cet incube qui carelfoit des cadavres , &c . 
cherchoit jufque dans les tombeaux la 
^naiicre de fes crimes ; comme fi la mort 

Ffi; 
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même croit un aiguillon pour les fcelerat?,' 

3" Ce qu’à l’opprobre du chriftianifme 
on rapporte d’un italien , qui apres avoir 
forcé Ton ennemi de racheter fa vie en abju- 
rant la foi, le poignarda à l’inftant pour 
avoir le plaiiir de le damner -, combien vou- , 
drions-nous que cela même fût faux î les 
payens au milieu des fureurs de la perfé- 
curton imaginerent-ils rien de femblable ? 
leur malice n’alloit pas jufqu’à vouloir per- 
dre l’ame de ceux qu’ils perfécutoient , & 
leur interdire l’entrée de leurs champs ély- 
llens. Les barbares ont bien étendu quel- 
quefois la cruauté jufque fur les morts , 
en leur refufant la fepulture j mais ils ne 
fongeoient point à nuire à leurs âmes ; ils 
leur fouhaitoient au contraire plufieurs 
vies , afin de fe raÛaffier du plaifir de la 
vengeance, en la réitérant plufieurs fois; 
C’eft approcher de la malice de Satan , que 
de Vouloir aiTocier quelqu’un à fes mal- 
heurs ; mais c’eft la furpafl'er que de perdre 
quelqu’un pour l’éternité avec une mûre dé- 
libération. 

4® Je fouhaire qu’il foit fàux , & il y a 
des auteurs qui le nient avec quelque fon- 
dement , qu’un moine ait empoifonné l’em- 
pereur Henry par la coupe euchariftique. 
Gn ne peut trop louer nos ancêtres de n’a- 
voir point établi de peines contre les par- 
ricides J mais quel nom & quelle peine mc- 
’ literoit 



populaires. Ltv, V^II, Ch.J^JJT. 341 
riteroit Ta^Hon dont nous parlons ? Le 
prince que Ton fiippofe en avoir été la vic- 
time mériteroic prefque le nom de martyr. ' 
A la vérité il ne fongeoit pas à mourir pour 
Jefus-ChriH ; mais c’eft en obéifTant à l’é- 
vangile , qu’il perdit la vie. 

L’hiftoire nous a tranfmis bien d’autres* 
faits qui déshonorent tout à la fois le chrif. 
tianifme & l’humanité. Nous voudrions en- 
core qu’ils fulfent faux , & nous ne pouvons 
les lire fans rougir de confufion. Ce feroit 
un crime à nous que de rapporter la plu- 
part de ces a?â:ions qui n’ont point de nom,, 
comme elles n’ont peut-être point d’exem- 
ple. Et plût à Dieu que celles-ci fulTent tou- 
jours nouvelles î car à raefurc qu’elles pa-. 
roilTent moins rares , elles fémblent aufli 
moins odieufes, ôr les méchans fe portent 
plus volontiers à. les commettre. Les au- 
teurs ne devroient jamais s’étendre fur ces 
horreurs fingulieres j fi par leurs narrations 
ils en infpirent de l’avernon à quelques-uns, 
ils en apprennent la théorie à tous. L’on 
peut dire que notre fiecle l’emporte en mé- 
chanceté fur les fiécles précedens , & que 
l’exemple des crimes anciens lui en fait 
imaginer de nouveaux., C’eft par ce motif 
ft louable que Galien n’a pas voulu donner 
une lifte complété des poifons ; &c qu’il a 
défarmé la malice des empoifonneurs qui 
fe trouvent bornés à l’arfenic^ & au ftiblimé 
lome II, G g 
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corrofif J il y en a certainement de pîu^ 
fubtils que ceux-ci, & qui pourroient dé- 
truire l’homme Tans une operation vifible. 
C’eft Tur le filence de pareils faits que l’hif- 
toire mérite d’être louée , il eft à fou- 
haiter qu’il n’en Toit jamais fait mention 
que dans les regiftres infernaux. 


Primus fapientia gradus efi falfa 
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